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Une voix rauque brisa le silence de la nuit, interpellant les habitants endormis de la mיdina de Marrakech pour la plus grande gloire d’Allah, le ToutPuissant et Misיricordieux.

Wa lillahi el machreq wa el maghreb (1).

John Melrose ouvrit les yeux, surpris. Il faisait encore nuit noire. La voix continuait, ciselant d’intonations graves ou aiguכs la sourate du Coran; d’une intensitי absolue, en l’absence de tout autre bruit. C’יtait celle du Fiqh (2) de la mosquיe voisine de Bab Doukkala. Cette priטre d’Al Fajr יtait facultative, mais la gloire de Dieu n’attendait pas, pour les Vrais Croyants…

John Melrose essaya sans y parvenir de se rendormir. La voix puissante du Fiqh, amplifiיe par un puissant haut-parleur, traversait les volets de bois et les יpais rideaux damassיs, comme pour l’atteindre, lui, particuFiטrement.

Il resta immobile dans l’obscuritי, les yeux ouverts. La sourate יtait interminable. Rיguliטrement, la voix semblait s’יteindre, libיrant un espace de silence, puis elle repartait de plus belle, dans une stridence renouvelיe, rיveillant quelques milliers de personnes, croyants et incroyants. La vieille mיdina de Marrakech comptait

 

(1)	Allah est grand. Il rטgne sur l’Orient, Il rטgne sur l’Occident

(2)	Prיdicateur.
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e demi-douzaine de mosquיes, mais les autres Fiqhs ndaient les premiers rayons du soleil pour appeler fidטles א la priטre du matin, Al Sobh. La sourate, almodiיe d’une voix monocorde, martelait mיthodiement les neurones de John Melrose. Il avait beau e accoutumי aux pays musulmans, l’irruption, א la iטre du sommeil, de cette complainte puissante et stטre l’agressait et le rendait nerveux. Il rיprima une Ile envie de se lever, de prendre un des fusils utilisיs ur la chasse aux bיcasses א Taroudant, et de tirer sur minaret de Bab Doukkala. Abominable sacrilטge qui ait paraמtre pיchיs trטs vיniels les ” crimes ” de Iman Rushdie. Il imagina une foule dיchaמnיe et cifיrante prenant d’assaut, sauvagement, la maison il se trouvait. Pour un agent de la Central Intellice Agency, ce serait une fin ignominieuse. Politiquent trטs incorrecte…

Bercי par ce fantasme sulfureux, il referma les yeux ais ne parvint pas א retrouver le sommeil. Il s’יtira et n flanc toucha involontairement celui de la femme i dormait א cפtי de lui. Elle, le Fiqh ne l’avait pas veillיe.

Mais Dalila Villanova יtait algיrienne. Devenue pagnole grגce au coup de foudre d’un banquier drilטne, puis sa veuve, א la suite d’un providentiel ident de montagne, elle n’arrivait pas א dיpenser une rtune tombיe miraculeusement du ciel א la mort de n mari. Elle meublait une quarantaine יpanouie par s coups de coeur א rיpיtition dont John Melrose יtait plus rיcent bיnיficiaire. Il est vrai que depuis l’גge de atorze ans, sa mטre lui rיpיtait qu’elle avait le feu au 1.

Dans son sommeil, elle s’allongea sur le cפtי, logeant croupe contre le ventre de son amant, lיgטrement en ien de fusil. Ses fesses rondes, fermes et chaudes, puyטrent sur le sexe endormi de John Melrose, avec nsistance innocente du sommeil, et elle יmit un lיger upir. Machinalement, il passa un bras autour de sa
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taille, puis remonta, emprisonnant entre ses doigts un sein en poire, raffermi par une intelligente chirurgie esthיtique farouchement niיe. Dalila Villanova s’obstinait א prיtendre que l’arrogance de sa lourde poitrine n’יtait due qu’א des ablutions rיpיtיes א l’eau de rose et א des massages א la glaise dispensיs par une vieille rebouteuse de la mיdina.

John Meirose posa son visage contre le dos nu de la femme endormie, respirant l’odeur de sa peau. Tous les soirs, avant de s’habiller, elle frottait chaque centimטtre de son corps avec un petit bloc de musc que se procurait Mazzouka, sa servante, dans le souk des parfums. L’odeur, sensuelle et entךtante, persistait des heures. Complטtement rיveillי, il commenחa א caresser la peau tiטde et douce.

Le refrain lancinant du Fiqh sembla augmenter de volume, comme pour le dיtourner de sa pulsion impie. Mais un petit Satan devait rפder dans la chambre. John Melrose sentait sa virilitי s’יveiller, dיployant une tige br�lante et dure contre la croupe de Dalila. La jeune femme bougea lיgטrement dans son sommeil, enfouissant le sexe raide dans la vallיe יlastique de ses fesses. Cet abandon, fleur de sensualitי, lui en rappela un autre, trois ans plus tפt.

Il יtait alors chef de station de la Central Intelligence Agen(-yi א Madrid, aprטs avoir d� quitter Alger oש il ne parvenait plus א remplir sa mission : maintenir le contact avec les dirigeants du FIS (1). Il avait rencontrי Dalila Villanova dans un cocktail א l’Hפtel Alphonse XIII. Son allure’sage contrastait avec son physique יblouissant, bridי par un tailleur boutonnי jusqu’au cou. Elle l’avait fascinי. Il s’יtait aussitפt renseignי et avait dיcouvert qu’elle sortait d’un veuvage rיcent. Son mari, Enrique Villanova, gros banquier madrilטne, avait יtי emportי par une avalanche dans le Caucase, oש il chassait l’ours brun.

 

(1) Front islamique du salut.
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A quelques brטves lueurs dans les yeux noirs de la jeune femme, John Melrose avait devinי qu’elle reprenait go�t א la vie. Et il s’יtait arrangי pour se trouver dans son champ de vision.

Grand, יlancי, la chevelure noire abondante, des yeux veloutיs de play-boy, John Melrose ne comptait plus ses conquךtes. Dalila Villanova avait acceptי du bout des lטvres son offre de l’emmener dמner, aprטs le cocktail. Au Circo, elle יtait restיe trטs digne, trטs froide. John s’יtait dit qu’une escale dans une boמte de flamenco, le Corral de la Moreria, la dיgטlerait peutךtre.

Dans l’ombre propice du cabaret, il lui avait, presque par inadvertance, touchי le genou. Cela avait יtי comme un dיclic secret. Dalila lui avait sautי dans les bras! John avait eu du mal א interrompre ses baisers passionnיs pour demander l’addition. Ils avaient commencי א faire l’amour dans l’ascenseur de son immeuble et il l’avait prise, pour la premiטre fois, debout sur son palier. La veuve aux yeux baissיs s’יtait mיtamorphosיe en cavale dיchaמnיe, insatiable.

Cependant, le lendemain, lorsqu’il l’avait appelיe pour lui proposer de dיjeuner, un domestique lui avait appris qu’elle יtait partie en voyage, sans laisser de message. John ne l’avait revue que quinze jours plus tard. C’est elle qui avait tיlיphonי, א son bureau de l’ambassade amיricaine. Ils avaient dמnי ensemble le soir-mךme. Cette fois, ils avaient pris leur temps, mais Dalila semblait ne jamais devoir se rassasier, extirpant de son nouvel amant ses derniטres gouttes de dיsir avec une sensualitי avide. Elle s’יtait confectionnיe ellemךme une ” Caןpirinha “, avec du Cointreau et du citron vert sur de la glace pilיe, avait allumי une cigarette et, entre deux bouffיes de Lucky Strike, elle lui avait racontי sa vie. Des parents riches, pontes du FLN, l’avaient envoyיe יtudier א Madrid. Elle y avait rencontrי son mari, qui avait divorcי pour cette somptueuse cavale chaude comme l’enfer. Aprטs sa dispari-TUERIE A MARRAKECH 13

 

tion, elle n’avait pas voulu retourner vivre en Algיrie, יtant donnי l’ambiance… Elle partageait son temps entre Madrid et une maison א Marrakech, ne faisant א Alger, oש elle avait encore sa famille, que de rares sיjours. John avait יtי impressionnי par le luxe de son appartement madrilטne dont elle avait confiי la dיcoration א l’architecte d’intיrieur parisien Claude Dalle. Ce dernier en avait fait une splendeur pour une petite fortune, mיlangeant le fer forgי rehaussי en bronze dorי א des crיations en amboise rose. Belle, riche, libre, indיpendante… Dalila יtait la maמtresse idיale.

Par rיflexe professionnel, John Melrose l’avait fait ” cribler ” par le CE (1). Lorsqu’il avait reחu sa fiche, יtablie par la Station d’Alger, il avait eu la surprise de sa vie. Dalila Villanova יtait la maמtresse attitrיe du gיnיral Slimane Smaןn, un des patrons des services de renseignements algיriens de la sinistre Sיcuritי militaire, responsable d’innombrables tortures, meurtres, manips et exactions diverses.

Prudent, John Melrose avait fait un saut א Langley pour exposer son cas au directeur du Desk ” North Africa “. La rיponse avait יtי nette : il pouvait poursuivre sa liaison, en prenant, bien s�r, certaines prיcautions. Dalila Villanova pouvait יventuellement se rיvיler une ” source ” intיressante.

Trois mois plus tard, alors qu’il ne l’avait pas vue depuis quelques jours, John Melrose avait retrouvי Dalila changיe, bizarre, tendue. Au-dessus de son sourcil gauche, mal dissimulיe par son maquillage, se remarquait une vilaine ecchymose.

- Que t’est-il arrivי? lui avait-il demandי.

- C’est א cause de toi, avait-elle rיpondu en baissant la voix.

- De moi?

Elle l’avait regardי avec une gravitי teintיe d’ironie.

 

(1)	Contre-espionnage.
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Tu ne m’avais pas dit que tu appartenais א la CIA.

Pris de court, John Melrose n’avait pu que rיpondre :

- Ce ne sont pas des choses que l’on confie. Nos relations ne sont pas ” professionnelles “.

Dalila Villanova s’יtait penchיe sur lui avec son habituel sourire carnassier de femelle avide.

- Ce n’est pas l’avis de tout le monde. J’ai un autre homme dans ma vie, א Alger. Il est trטs jaloux, trטs puissant et trטs bien renseignי. Il me fait surveiller ici, א Madrid, et il a appris que j’יtais ta maמtresse. J’יtais avec lui ce week-end. Il m’a battue, pour me faire dire que je m’יtais mise א travailler pour toi…

- C’est une brute! s’יtait insurgי John Melrose, א moitiי יtonnי pourtant, car le gיnיral Sm2iin n’avait pas la rיputation d’ךtre un tendre.

En Amיrique, on ne battait pas les femmes, ce n’יtait pas ” politiquement correct “, mais chez les Arabes, ce genre de pratique יtait loin de choquer.

Dalila Villanova avait eu un drפle de sourire.

- Je lui ai jurי que je n’יtais pas devenue un agent de la CIA. Qu’une seule chose m’intיressait chez toi חa!

Elle avait glissי une main sous la table et empoignי son sexe א travers son pantalon, serrant א lui faire presque mal.

John Melrose avait יtי flattי. Dans son pays, les femmes יtaient rarement aussi directes.

- Pourquoi ne quittes-tu pas ce type?

Elle avait longuement hיsitי avant de rיpondre.

- Je n’y arrive pas. C’est le premier homme qui m’a baisיe. Je n’avais pas quinze ans. Jamais je n’avais ressenti quelque chose d’aussi fort. Depuis, c’est comme une drogue. Et puis, il me fait peur.

Aussitפt, elle s’יtait penchיe sur lui, embrassant sa poitrine.
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- Toi aussi, je t’aime. Tu as la peau douce comme une femme et tu es beau.

Ils n’avaient plus jamais reparlי de la double vie de Dalila. Celle-ci n’avait jamais posי de questions א John sur ses activitיs. Parfois, il lui en parlait spontanיment, lui demandant son avis sur une personnalitי algיrienne. Sa mission consistait א ” traiter ” א partir de Madrid un maximum de dirigeants ou de responsables du FIS ou du GIA (1), afin de nouer des liens pour l’avenir. Les Etats-Unis jouaient perdant le gouvernement algיrien, estimant que sa chute יtait inיluctable, en raison de sa corruption et de son incapacitי א rיsoudre les problטmes יconomiques. Alors, autant יviter de devenir, comme en Iran, le Grand Satan d’un gouvernement algיrien fondamentaliste…

Dalila commenחa א se frotter trטs doucement, dans son demi-sommeil, contre le membre dont elle sentait la rigiditי, ramenant John Melrose au prיsent. Au mךme moment, le silence revint : le Fiqh venait de terminer sa sourate. Pour accompagner le mouvement de sa maמtresse, John prit ses hanches א pleines mains.

Dalila envoya son bras en arriטre et ses doigts saisirent le membre raidi. Puis, elle se retourna avec souplesse et colla sa bouche א l’oreille de John Melrose.

- J’ai envie de ta queue, souffla-t-elle.

Sa voix n’יtait qu’un murmure, mais John eut l’impression qu’il allait exploser sur-le-champ. Il se glissa sur la jeune femme qui l’attendait, allongיe sur le dos, les jambres ouvertes. Son genou acheva d’יcarter les longues cuisses charnues. Dalila fit basculer son bassin pour que leurs sexes arrivent en contact et John n’eut qu’א donner un coup de reins pour pיnיtrer en elle d’une seule poussיe, bien que ses muscles secrets soient encore resserrיs par le sommeil. Elle gיmit de plaisir en se sentant forcיe. John s’enfonחa aussi loin qu’il le

 

(1)	Groupe islamique armי.
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pouvait, se retira et se mit aussitפt א labourer la jeune femme א grands coups de bassin, lui arrachant chaque fois un feulement ravi.

Le frottement du sexe imposant dans son ventre encore endormi procurait א Dalila une sensation incroyablement excitante, l’impression de se faire violer. Elle avait refermי ses bras dans le dos de John Melrose, et, א son habitude, le lacיrait de ses ongles affilיs.

John ne put se contenir longtemps et, aboutי au fond du ventre accueillant, acheva sa chevauchיe avec un cri sauvage, primitif. L’orgasme de sa partenaire se dיclencha. Elle lui planta carrיment ses ongles dans les omoplates. Redescendant sur terre, il rouvrit les yeux, aperחut les premiטres lueurs de l’aube et presque aussitפt la voix du Fiqh envahit la chambre א nouveau. Elle יgrenait la sourate d’Al Sobh, la premiטre priטre du matin.

 

Sous le soleil יblouissant, les toits plats et ocre de la mיdina avaient perdu un peu de leur mystטre. Mais on devinait, sous les antennes de tיlיvision, un grouillement intense, inquiיtant, oש flottait encore l’odeur de la poudre des lointaines razzias qui avaient fondי la ville. Des tribus berbטres venues de Mauritanie jadis avaient crיי un empire s’יtendant de Tripoli au Guadalquivir.

Un peu comme les citיs jalonnant la Route de la Soie, Marrakech avait toujours יtי un point de passage obligי pour les caravanes venant du Soudan ou de Mauritanie, un camp militaire, puis une citי impיriale berbטre. Et aussi un coupe-gorge, hantי par les nuיes de voleurs attirיs par ses richesses.

Aujourd’hui, les fiers Berbטres s’יtaient repliיs dans leurs ksaur (1) de l’Atlas oש ils vivaient misיrablement, recroquevillיs sur leurs souvenirs de gloire.

 

(1) Villages.
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De la terrasse surmontant la maison de Dalila, on avait une vue panoramique א 360’. John Melrose et elle y prenaient un rapide breakfast, cernיs dans le lointain par les sommets bleutיs dentelיs de blanc de l’Atlas. La jeune femme vךtue d’un caftan jaune avait encore les traits marquיs par le plaisir de leur derniטre יtreinte.

- Tu n’as plus mal א la tךte? demanda gentiment l’Amיricain.

La veille au soir, elle lui avait paru nerveuse, l’esprit ailleurs, et avait expliquי son יtat par une migraine tenace.

Dalila Villanova posa sa main sur la sienne, avec un sourire complice.

- Tu m’as guיrie… Je me sens merveilleusement bien. Dommage que tu ne puisses pas rester.

- Tu ne crois pas que je le regrette?

John Melrose laissa errer son regard sur les rudes montagnes de l’Atlas, au loin. Marrakech, prise au dיsert, יtait une ville somptueuse, avec ses kilomטtres de murailles crיnelיes, cette יtonnante couleur mיlangeant les roses, les bruns, les ocres du Sud marocain, et d’יtranges bleus aux reflets de mיtal. Barricade rose et rousse aux יnormes murs de pisי, ses remparts dיcoupaient la ville en un labyrinthe incroyable oש les nouveaux quartiers grignotaient l’infini terrain vague qui encerclait la ville. En dix ans, la ville avait quadruplי de population, mais, la nuit tombיe, les rues de la mיdina יtaient toujours aussi dיsertes.

L’Amיricain serait bien restי quelques jours de plus dans cette maison יclatante de beautי et de raffinement, enchגssיe comme un joyau dans les ruelles יtroites et crasseuses de la ville commerחante, la mיdina. Un ancien riad (1) entiטrement refait par Dalila, qui avait rachetי d’autres maisons voisines uniquement pour rיcupיrer leur plafond ou leurs boiseries. Le rיsultat יtait א couper le souffle. Une fois franchie la porte de

 

(1)	Petit palais.
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bois sombre cloutיe de grosses pointes, on se trouvait dans un autre monde. Un patio carrי, au sol de cיramiques anciennes, יtait ceint sur trois יtages par des piטces toutes plus raffinיes les unes que les autres, desservies par des galeries. Une piscine aux cיramiques grecques, au troisiטme יtage, couronnait le tout.

La chambre de Dalila יtait un bijou, ordonnיe autour d’un immense lit placי dans une alcפve aux murs incrustיs de glaces fragmentיes et lumineuses. Tout le charme de l’גme mauresque… accueillant, sensuel… et secret.

John Melrose יtait sUr que son rival algיrien n’avait jamais profitי de ce palais, Sa position de directeur de la branche extיrieure de la Sיcuritי algיrienne lui interdisait les escapades au Maroc, qui auraient compromis Dalila.

L’Amיricain but une derniטre gorgיe de thי א la menthe et se leva.

- Il faut que j’y aille.

Son avion dיcollait א 7 h. Direction Casablanca. Trente minutes de vol. D’habitude, il venait en voiture. De Rabat ou de Casa, il y avait trois ou quatre heures de route. Mais cette fois, le parcours יtait diffיrent. De Casa, il attrapait un vol pour Madrid, oש il devait rencontrer un membre important du FIS qu’il ” traitait ” dans la capitale espagnole. Il revenait ensuite א Casa pour un second rendezvous, avec un des meilleurs informateurs marocains. Celui-ci devait l’aider א identifier un dangereux islamiste marocain dont John ne connaissait que le nom de guerre : ” Brahim “. Ensuite, il n’aurait plus qu’א regagner sa villa de Rabat, oש il vivait seul depuis qu’il יtait en poste au Maroc. Sa femme יtait restיe א Washington, oש elle occupait un poste important au State department, pendant qu’il courait le monde, occupי א identifier le maximum de membres de la mouvance islamiste afin de nourrir les ordinateurs de Langley.

Il leva les yeux et rencontra le regard absent de
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Dalila Villanova. Pendant quelques secondes, ses prunelles sombres demeurטrent comme celles d’un oiseau de nuit יbloui par une lumiטre violente, puis, elle plaqua un sourire sur son visage sensuel aux traits יpais.

-	Tu es prךt, Habibi ? (1)

-	Oui.

-	Omar va te conduire. Quand reviens-tu?

Tu es encore lא le prochain week-end?

-	Oui.

-	J’essaierai, si je n’ai pas trop de travail…

Ils descendirent l’escalier יtroit pour rentrer dans la

maison. La valise de John Melrose יtait ouverte sur le lit, un grand carton blanc posי א cפtי.

- Cela t’ennuie d’emmener חa א Madrid9 demanda Dalila. Ce sont des ghoribas (2) pour ma copine Yasmina. Elle en raffole et on n’en trouve pas en Espagne. Ainsi, tu pourras lui faire la cour…

Elle ne risquait rien : Yasmina יtait une jeune Berbטre pesant soixante-dix kilos pour un mטtre soixante, avec une moustache naissante. Femme d’un diplomate marocain…

Il mit la boמte dans sa valise et la ferma, avant de se tourner vers Dalila pour l’enlacer. Ses seins lourds tendaient le tissu lיger du caftan, leurs grosses pointes bien visibles. Il יprouva une brusque flambיe de dיsir. Hיlas, pas question de rater son avion. Il se contenta d’une brטve יtreinte et d’un baiser passionnי qui sentait le thי א la menthe.

Omar, le chauffeur, vint prendre la valise. Dalila accompagna John Melrose au rez-de-chaussיe et le regarda s’יloigner dans la ruelle יtroite. L’Amיricain se retourna et lui envoya un baiser, avant que la porte cloutיe ne se referme sur elle. Il prit place א l’arriטre de la Mercedes 560 de la jeune femme. Omar se dirigea

 

(1) Chיri.

(2) Gגteaux.
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vers Bab el Khemis, au nord de la mיdina. Les rues יtaient encore peu animיes et la plupart des boutiques du souk fermיes. Les touristes ne dיferlaient que vers dix heures…

La Mercedes tourna א gauche dans l’avenue des Nations-Unies, passa devant la gare routiטre grouillante d’animation, avec ses dizaines de bus א destination de toutes les villes du Maroc, puis tourna sur le boulevard el Yarmouk, longeant l’interminable muraille ocre cernant la mיdina.

John Melrose pensait encore א sa derniטre יtreinte avec Dalila, et cherchait א oublier qu’elle devait se donner avec la mךme fou ne א son autre amant; sans 9

parler de ceux qu’il ignorait… Un jour, elle lui avait avouי qu’il יtait son cinquantiטme homme. En dיpit de ce passי sulfureux, il l’avait dans la peau. Il s’יtait permis avec elle des choses qu’il n’aurait jamais osי demander א des Amיricaines engoncיes dans leur puritanisme…

La Mercedes tourna א droite, pour longer l’oliveraie de Bab el Jedid. Tout autour de Marrakech, le dיsert יtait plat comme la main. Les montagnes ne commenחaient qu’א une vingtaine de kilomטtres. Le petit bגtiment coquet de l’aיrogare surgit quelques kilomטtres plus loin, couleur-brune et sטche du dיsert. La Mercedes s’arrךta devant la partie gauche du bגtiment, celle des dיparts. Un policier efflanquי et moustachu, une יnorme sacoche א la ceinture, oublia son arrogance pour saluer la Mercedes. Le possesseur d’une telle voiture ne pouvait ךtre que puissant.

Omar porta la valise de l’Amיricain jusque dans l’aיrogare et prit congי. Le Boeing 737 de Royal Air Maroc יtait dיjא lא.

Sa valise enregistrיe, John Melrose rיalisa qu’il avait encore un peu de temps et se dirigea vers une cabine tיlיphonique pour appeler Dalila. Le numיro ne rיpondit pas. Croyant א une erreur de numיrotation, il le refit, sans plus de succטs. Intriguי, il laissa sonner
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longtemps. Mךme Dalila absente, en sus d’Omar, il y avait au moins deux domestiques dans le riad : Mazzouka, la femme de chambre, et Latifa, la cuisiniטre. Et leur maמtresse n’avait pas l’habitude de sortir si tפt… Mais parfois, le tיlיphone יtait capricieux, au Maroc.

On appelait son vol. Il se dirigea vers la salle d’embarquement, l’estomac quand mךme un peu nouי. Au fond, il aurait pu rester un jour de plus. Il suffisait de donner quelques coups de fil. Il יtait dיcidיment trop consciencieux, se reprocha-t-il…

 

- Marrakech, Air Maroc 440. Vous pouvez dיbrancher block א 40.

La rיponse de la tour de contrפle ne tarda pas - Block א 40. Bon voyage.

A son tour, le copilote du 737 demanda dans le micro

- Marrakech, Air Maroc 440 request taxi.

- 440, taxi jusqu’א holding point 28, rיpliqua aussitפt la tour.

- Taxiing jusqu’א holding point 28, rיpondit le copilote, tandis que le 737 se dirigeait vers l’extrיmitי de la piste d’envol.

Il faisait un temps radieux, sans un nuage, et la visibilitי יtait maxima. Un vent de 20 noeuds, autant dire rien. Ce serait un voyage sans histoire.

- Check-list, lanחa le contrפleur de la tour.

Pendant une douzaine de minutes, l’יquipage s’affaira א la check-list. Dans la cabine, l’hפtesse distribuait des ournaux. Puis, le commandant de bord appela א

 

i

nouveau la tour.

- Air Maroc 440, ready to copy (1).

La rיponse vint aussitפt. Il n’y avait pas d’autre appareil sur le tarmac. Le vol Air France direct en

 

(1)	Prךt א partir.
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provenance de Paris n’arriverait que deux heures plus tard, apportant pour l’hפtel La Mamounia quelques cartons de beaujolais nouveau! Chaque annיe, Air France en transportait plus de mille tonnes un peu partout dans le monde. Le record יtant dיtenu par les Japonais qui en consommaient cent tonnes. - Air Maroc 440 AT, clearance.

- Go ahead, rיpondit aussitפt le pilote.

La tour lui fit aussitפt יcho.

- Marrakech destination initially FL 160, direct CSD, via Vesen and direct CSD.

Clear FL 160 direct CSD, confirma le copilote.

-	Confirm Vesen and CSD, indiqua la tour.

 

-	Air Maroc 440. Vesen and CSD. Readyfor depar-

 

ture.

La voix claire du contrפleur atteignit les oreilles de l’יquipage.

- Clear for line-up and lake-off.

- Take-off, rיpondit le commandant de bord en entrant sur le runway et en mettant les gaz.

Le 737 s’יlanחa, prit de la vitesse et quitta le sol une minute plus tard dans le rugissement de ses deux rיacteurs. John Melrose, assis א la gauche de l’appareil, regarda les toits plats de la mיdina, dans le lointain.

Les maisons carrיes et ocre de Marrakech se confondirent peu א peu avec le dיsert environnant. John Melrose dיfit sa ceinture de sיcuritי et alluma une Lucky pour dיnouer son angoisse. Repensant א l’יtrange silence de la maison de Dalila, il se jura d’appeler dטs son arrivיe א Casa.

L’appareil grimpait sec et bientפt la grande ville plate disparut dans la brume de chaleur, avalיe par le dיsert caillouteux…

Il inclina le dossier de son siטge et ferma les yeux. Il avait hגte de revenir א Marrakech.
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- Heading 060, annonחa le copilote א l’attention de la tour de contrפle.

C’יtait leur cap au nord.

- Air Maroc 440, confirm heading 060.

Le Boeing 737 continuait א s’יlever. Seul dans le ciel.

- On passe 3 000 feet, annonחa le commandant de bord.

- Confirm 160, rיpondit le contrפleur.

Il indiquait l’altitude de vol prיvue : niveau 160, c’est-א-dire 16000 pieds. Sur une aussi courte distance, le 737 n’avait pas le temps de monter trטs haut. Il continua א grimper. La tour se manifesta de nouveau quelques minutes plus tard.

- Air Maroc 440 report passing 120.

- Reporting 120, Air Maroc 440, rיpliqua aussitפt le copilote.

Ils venaient d’atteindre l’altitude de 12 000 pieds et continuaient leur montיe jusqu’א l’altitude de croisiטre.

 

- Air Maroc 440, report passing 160, demanda le contrפleur de la tour.

Une fois le vol 440 א son niveau et א son cap, il le passerait au contrפle de Casa. Il attendit quelques secondes et soudain, une voix dיformיe par l’angoisse יclata dans ses יcouteurs. Un hurlement dיsespיrי. - MA YDA Y! MA YDA Y! (1)

Le contrפleur eut l’impression de recevoir un violent coup de poing dans l’estomac. Il lanחa aussitפt d’une voix fיbrile :

- Air Maroc 440. Report! Report! (2)

 

(1) SOS! SOS!

(2)	Rיpondez! Rיpondez!
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Rien. Le silence.

Il יcouta quelques secondes et n’entendit que les parasites de la VHF qui sortaient des יcouteurs. Rיpיtant son appel, il baissa les yeux sur son יcran radar.

Le vol AT 440 ne se trouvait plus sur l’יcran. Il dיsactiva et rיactiva celui-ci, au cas hautement improbable oש il serait brutalement tombי en panne. Sans rיsultat. Le vol Marrakech-Casablanca avait disparu du ciel.

CHAPITRE Il

 

En dיpit des lanternes marocaines ajourיes suspendues partout, l’ambassade amיricaine de Rabat ressemblait plus א un bגtiment de chantier prיfabriquי qu’א un palais des Mille et Une Nuits : des plafonds pourris, des murs gondolיs… une allure de bגtiment administratif du tiers-monde. Stanley Hurd, le chef de la station de la CIA au Maroc, prיcיda Malko dans un des bureaux de ” l’aile politique “, au premier יtage sur pilotis, oש un tapis bon marchי essayait de faire illusion. Heureusement, les Marocains ne voyaient de l’ambassade que les imposantes grilles noires dominant l’avenue Tarik Ibn Ziad, une voie circulaire qui entourait les remparts de la vieille ville. Chellah, le site romain abandonnי de l’autre cפtי du boulevard, lui faisait face.

Stanley Hurd installa Malko sur un sofa dיfoncי et leur versa du thי א la menthe dans deux petits verres aux arabesques encrassיes. Malko l’observait avec curiositי. Avec sa silhouette fluette, ses cheveux trטs courts ramenיs en frange sur le front, son regard clair, presque na’ןf, il יvoquait assez bien Forrest Gump, le nouveau hיros de l’Amיrique profonde, א mi-chemin entre l’idiot du village et le dיbile lיger. Les murs de son bureau, au lieu des habituelles cartes ” stratיgiques “, יtaient dיcorיs d’affiches de thיגtre. Et pour-26 TUERIE A MARRAKECH

 

tant, Stanley Hurd avait la rיputation d’ךtre un excellent professionnel, spיcialiste du monde arabe…

Malko avait quittי l’Autriche א regret, comme toujours, א la suite d’un tיlיgramme de Langley lui demandant de prendre le premier avion pour Rabat. Le temps de sauter dans un vol Air France Vienne-Paris, puis dans un autre avion d’Air France direct pour Rabat, il ‘avait pas vu le temps passer, dיcouvrant avec sur n’se

 

n p .

que dיsormais Air France יquipait sa flotte de consignes de sיcuritי en braille, facilitant grandement les dיplacements des aveugles. Des feuilles de plastique portaient des inscriptions en relief. Deux heures trente de vol, en Airbus, aussi confortable qu’un 737.

Ce qu’il allait trouver au Maroc, un des seuls pays musulmans א l’יcart de la tempךte fondamentaliste qui secouait le monde arabe, l’intriguait. Le roi Hassan 11, descendant du Prophטte et Commandeur des croyants, secondי par une police extrךmement efficace, avait depuis longtemps circonscrit le danger, neutralisant les islanשstes marocains. Les plus virulents avaient quittי le pays, et les autres, pratiquement comptיs tous les matins, se tenaient tranquilles… Leur leader, le vieux Cheikh Yassine, יtait depuis plusieurs annיes en rיsidence surveillיe. La construction de la mosquיe Hassan Il א Casablanca, la plus grande du monde, avait co�tי la bagatelle de trois milliards de francs et consacrי Hassan Il comme le dיfenseur de la foi, n’ayant de leחons א recevoir d’aucun islamiste… Le contraste entre les deux pays liיs par une frontiטre commune d’un millier de kilomטtres יtait saisissant.

L’Algיrie oש s’accrochait un gouvernement corrompu et ” laןque ” sombrait tous les jours un peu plus dans le chaos, sous les coups de boutoir de deux organisations islamistes armיes rivales : le FIS et le GIA. Celles-ci possיdaient des ramifications dans diffיrents pays d’Europe et utilisaient le Maroc pour faire transiter une partie de leurs armes.

Le Maroc, grגce א l’intelligence politique du roi
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Hassan Il et א sa poigne de fer, ne connaissait aucune opposition armיe islamiste. Les islamistes des mouvements algיriens avaient assez א faire avec leur rיvolution pour se mךler des affaires marocaines. Aussi, le Maroc continuait-il d’ךtre paisible, א cפtי du brasier algיrien.

- Pourquoi suis-je ici? demanda gentiment Malko, aprטs une gorgיe de thי א la menthe qui lui arracha le palais tant il יtait br�lant.

L’Amיricain lissa ses cheveux plats avec un sourire amusי.

- Langley vous a choisi, vous. Je suppose qu’il y a une raison.

Malko, chef de mission ” extיrieur ” א la Central Intelligence Agency depuis de nombreuses annיes, s’יtait rיvיlי un des meilleurs dans son job. Son don pour les langues, sa connaissance du monde, son courage et surtout son sens innי du renseignement, lui avaient permis de rיsoudre un certain nombre de cas particuliטrement difficiles. Bien qu’il ne soit pas amיricain - et parfois א cause de cela - on lui confiait souvent des missions mal engagיes, un peu comme א un chirurgien de la derniטre chance… Il n’avait jamais ” travaillי ” au Maroc, pays qu’il avait visitי seulement par plaisir.

Mettez-moi donc au courant, suggיra-t-il.

L’air de Rabat יtait au beau fixe, mais il avait hגte de retrouver son chגteau de Liezen et Alexandra. Il n’יtait jamais prudent de laisser sa fiancיe seule trop longtemps au dיbut de la saison de chasse. Les chגtelains de Basse-Autriche ne chassaient pas seulement le gibier א plumes…

- La Company compte depuis peu un spיcialiste de moins du monde arabe, annonחa le chef de station de la CIA au Maroc en tendant une photo א Malko. John Melrose, quarante-deux ans, arabophone, notre meilleur spיcialiste de l’islam fondamentaliste dans le Maghreb.




28 TUERIE A MARRAKECH
Malko regarda la photo. John Melrose souriait, א cפtי de deux collטgues qu’il dיpassait d’une tךte. Mince, יlיgant, les cheveux noirs ondulיs, un profil volontaire, des dents יclatantes, il avait plus l’allure d’un play-boy que d’un espion…

- Que lui est-il arrivי?

L’Amיricain prit dans son dossier un journal marocain en franחais, L’Opinion, et le tendit א Malko. La Une יtait barrיe par un titre sur huit colonnes : ” Le vol Marrakech-Casa s’יcrase au sol pour une raison inconnue. ” Suivaient des photos du pilote, un certain Younטs Larbi, et des dיbris de l’avion; puis les coinmentaires habituels : 44 morts, aucun survivant. Temps clair, visibilitי parfaite, excellent יquipage. La tour de contrפle de Marrakech avait captי un appel ” May day ” vingt minutes aprטs le dיcollage. Puis plus rien.

- John Melrose יtait א bord, commenta l’Amיricain; en route pour Casablanca et Madrid.

Malko regarda la date du journal : l’accident remontait א douze jours. Il en avait vaguement entendu parler en Autriche. Mais un vol intיrieur marocain qui s’יcrase ne fait guטre de vagues dans l’actualitי internationale.

- Que s’est-il passי? interrogea-t-il.

Au lieu de lui rיpondre, l’Amיricain lui tendit un second journal, plus rיcent. Un article y annonחait que la commission d’enquךte avait conclu א un acte suic 1idaire du pilote, en proie א un chagrin d’amour. D’apres l’examen de la boמte noire, l’appel ” Mayday ” avait יtי lancי par le copilote. Selon les enquךteurs marocains, le commandant de bord avait mis volontairement son appareil en piquי pour s’יcraser au sol cinq mille mטtres plus bas, tuant יvidemment tous ses passagers.

Malko rendit la coupure de presse, perplexe. Mais tout pouvait arriver. Un appareil de l’Aeroflot s’יtait bien יcrasי quelques mois plus tפt, parce que le commandant de bord avait donnי les commandes א son fils, גgי de quatorze ans… 123 morts.
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- C’est le destin, commenta-t-il.

- Pas tout א fait, corrigea Stanley Hurd. Regardez cette Photo. Elle a יtי prise d’hיlico par des gens de chez nous.

Malko regarda. On distinguait un magma de ferrailles d’oש se dיtachait une dיrive, celle du Boeing 737 d’Air Maroc. Un rיacteur gisait א quelques mטtres, parmi diffיrents dיbris. Immיdiatement, l’Amיricain substitua א la photo un autre document, pris visiblement de beaucoup plus haut. On voyait toujours les restes de l’appareil, mais un cercle rouge, en haut א gauche. entourait un objet que Malko identifia comme une aile. D’autres cercles, plus petits, entouraient d’autres dיbris. Tous ces cercles יtaient inscrits dans un carre tracי au crayon rouge gras. Il leva les yeux.

- Expliquez-moi.

L’Amיricain posa son index sur l’aile, puis le ramena au Boeing 737.

Entre l’aile droite de l’appareil et le reste des dיbris, il y a deux kilomטtres environ…

- Et alors?

- La version marocaine est fausse. L’avion n’a pas piquי pour s’יcraser. S’il יtait arrivי entier au sol, tous les dיbris se trouveraient au mךme endroit. Or, les mor ceaux du 737 sont rיpartis sur une surface de deux

vee a presque

kilomטtres carrיs, comme cette aile, retrou ‘ ‘

deux kilomטtres du fuselage. C’est techniquement impossible.

- Et si elle s’יtait dיtachיe pendant le piquי? - Les techniciens de Boeing sont formels, c,est impossible. Ils ont examinי les attaches de l’aile. Elles n’יtaient pas arrachיes, comme elles auraient dU l’ךtre en cas de torsion, mais coupיes net.

- Ce qui veut dire?

- Que le Boeing a explosי en vol.

- Pourquoi les Marocains ne veulent-ils pas le reconnaמtre?

La bouche de Stanley Hurd se tordit lיgטrement.
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- Bonne question. Parce que ce n’est pas un accident ” ordinaire “. C’est une charge explosive qui a dיtruit cet appareil en plein vol. D’aprטs nos experts, vraisemblablement placיe dans la soute א bagages, qui se trouve uste derriטre les ailes… Les gens de Boeing ont retrouvי, sur des dיbris de la soute א bagages, des

 

particules microscopiques d’explosif. Du Semtex. 1 Malko regarda de nouveau la photo. Ce n יtait,

 

hיlas, pas le prenשer avion commercial dיtruit par des terroristes.

- On n’a rien trouvי dans les dיbris? interrogea Malko. Grגce aux techniques modernes, on peut parfois reconstituer la machine infernale.

- Les autoritיs marocaines n’ont pas voulu que les techniciens de Boeing examinent plus en dיtail les restes, expliqua Stanley Hurd. Il s’agit d’un attentat. J’ai mis sur le gril mes homologues de la DGED (1). Des gens capables. Ils sont mal א l’aise. Apparemment, c’est la DST marocaine qui impose le black-out, tant qu’elle n’aura pas une idיe exacte des coupables. Et puis, nous sommes dans un pays touristique, une histoire pareille pourrait porter un coup fatal au tourisme. Regardez les Hindous, ils ont tout fait pour qu’on ignore leur יpidיmie de peste… Cela fait dיsordre.

Le muezzin d’une mosquיe voisine se dיclencha. AI Dohr, la priטre de midi… Hurd regarda sa montre.

- Venez, on va continuer en mangeant. J’ai encore beaucoup de choses א vous apprendre.

 

Les vagues grisגtres de l’Atlantique se brisaient sur une plage souillיe et dיserte. De gros nuages noirs obscurcissaient le ciel. Le temps avait brusquement changי. Le Restaurant de la Plage יtait coincי entre la

 

(1)	Direction gיnיrale d’יtudes et de documentation.
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mer et un grand cimetiטre musulman, adossי א la inיdina. Malko attaqua son loup grillי. Les salades trטs יpicיes tenaient lieu de cure anti-anשbes. On mangeait toujours bien au Maroc. En face de lui, Stanley Hurd, soucieux, roulait une boulette de pain entre ses doigts. Il leva les yeux sur Malko.

- John Melrose יtait un merveilleux copain. Quand j’ai appris l’accident, j’ai eu un choc terrible.

Malko se dיbarrassa d’une arךte en train de l’יtrangler, avant de poser la question א cent francs Vous n’avez aucune hypothטse?

Son vis-א-vis leva son regard triste comme celui d’un cocker.

- Deux. Celle d’un attentat aveugle, comme pour le DC 10 d’UTA ou le vol Panam 107 tombי א Lockerbie, dirigי contre le Maroc. On ne voit pas qui aurait pu le commettre, ni dans quel but. Cela n’a pas יtי revendiquי, il n’existe au Maroc aucun contentieux avec un des groupes terroristes susceptibles de perpיtuer ce genre d’attentat.

- Quelle est la seconde hypothטse? interrogea Malko.

Stanley Hurd laissa errer quelques instants son regard sur les vagues grises avant de le planter dans celui de Malko.

- Une action dיlibיrיe visant א יliminer un des passagers du vol AT 440. Ils יtaient quarante-deux, plus deux membres d’יquipage. Pour quarante et un d’entre eux, il n’y a rien. Il s’agissait de Marocains, plus quelques touristes espagnols, deux Allemands homosexuels et antiquaires. Les Marocains tuיs dans l’accident sont des gens sans histoire, sans aucun lien avec la politique ou le terrorisme.

- Vous ne pouvez pas tout savoir sur eux, objecta Malko.

- C’est vrai, reconnut Stanley Hurd, mais je vous jure qu’on a fait tourner les computers! Et les Marocains ont collaborי. Les close-up des victimes sont transparents.
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- N’empךche, insista Malko, se faisant l’avocat du Diable. Il faudrait une enquךte approfondie sur chacune des victimes.

- Exact, admit Stanley Hurd, mais les chances sont infimes. De plus, il semble que la charge explosive ait יtי dיclenchיe par un systטme altimיtrique. Quelque chose qui ne peut pas ךtre bricolי par un petit marchand de souvenirs de la mיdina, jaloux d’un concurrent. Seuls quelques groupes terroristes dans le monde sont capables de rיaliser ce genre d’attentat. Ou alors, un grand Service.

Un ange passa, enveloppי dans une cape noire. On arrivait au coeur du sujet. Malko tira la conclusion logique des propos de l’Amיricain.

- Donc, on a fait exploser cet avion uniquement pour se dיbarrasser de John Melrose?

Avant de rיpondre, Stanley Hurd hיla le garחon et lui commanda un scotch Defender, on the rocks.

- C’est la conclusion א laquelle je suis arrivי! conclut-il, dטs que le garחon fut יloignי.

Malko hocha la tךte. Le raisonnement de son visא-vis semblait sans faille.

- Pourquoi? demanda-t-il simplement. D’abord, sur quoi travaillait John Melrose lorsqu’il est mort?

- La Company l’avait chargי de contacts secrets avec le FIS algיrien et d’יtudier les liens entre ce dernier et d’autres mouvements islamistes. Il avait des tas d’informateurs en Algיrie, en Espagne, au Maroc, et mךme א Peshawar, au Pakistan. Il en revenait, d’ailleurs. Il יtait restי plusieurs semaines א Peshawar, utilisant ses anciens contacts.

- Lesquels?

L’Amיricain eut un sourire amusי.

- Ce n’est pas א vous que je vais apprendre que la Company a beaucoup aidי les moudjahidine afghans pendant la guerre contre les troupes soviיtiques. Cette aide militaire passait par le Pakistan, et les services pakistanais la rיpartissaient parmi les diffיrents mouve-TUERIE A MARRAKECH 33

 

ments de rיsistance afghans, la plus grande partie allant א celui de Gulgudine Hekmatiar.

- Le fondamentaliste?

L’Amיricain יmit un ricanement plein de tristesse.

- A cפtי d’Hekmatiar, l’ayatollah Khomeiny יtait un modיrי plutפt dיpravי. Ce salaud d’Hekmatiar, armי par nous, avait promis de dיtruire notre ambassade א Kaboul, dטs qu’il prendrait la ville. Il a tenu parole. Et depuis que les Soviיtiques ont pliי bagages, il a montי des camps d’entraמnement en Afghanistan, oש passent des Combattants de la Foi de tous les pays, appelיs א mener le Djihad, la Guerre Sainte, contre les pays musulmans qui ne sont pas assez islamisיs א son go�t. C’est-א-dire tous, exceptי l’Iran et le Soudan! Bien entendu, les services pakistanais, tout aussi fanatiques, l’aident joyeusement. A Peshawar, c’est un vrai bouilIon de culture, un chaudron du Diable. John a dיcouvert que des musulmans fanatiques, recrutיs en Europe comme dans le Maghreb, s’y entraמnent, au nom de la religion, א l’action violente. Ils repartent ensuite vers leur pays d’origine et y attendent les ordres. Ils forment ainsi une armיe invisible et ” dormante “, prךte א ךtre activיe sur l’ordre des manipulateurs. Comme l’Arabie Saoudite et l’Iran financent gיnיreusement les sיjours et l’entraמnement, c’est une vraie bombe א retardement qui est en train de se constituer.

- Ce voyage de John Melrose serait la cause de sa disparition?

L’Amיricain vida d’une seule rasade le tiers de son Defender et grimaחa

- C’est quand mךme meilleur que le thי א la menthe… Pour rיpondre א votre question : Oui, c’est possible. John avait recueilli une information importante, א Peshawar. Un groupe baptisי ” AI Khatib al Maout ” prיparerait quelque chose contre le Maroc.

-	Quoi?

-	Il n’avait pas pu obtenir de dיtails. Celui qui l’a
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informי a יtי assassinי depuis. Poignardי dans le Bazar…

Malko se souvenait du Bazar de Peshawar. Un vrai coupe-gorge hantי par des Fous de Dieu de toutes obיdiences, grouillant d’agents doubles ou triples א l’espיrance de vie trטs courte. Les rטglements de comptes entre factions, sans parler de l’action discrטte des grands Services, ne s’y comptaient plus.

- C’est troublant, reconnut-il. Il n’y a rien de plus concret?

- Si, continua Stanley Hurd. L’informateur de John lui avait donnי le nom de guerre du chef de cette Phalange de la Mort, et mךme sa photo. Un certain ” Brahim “, marocain de la rיgion d’Oujda, qui avait sיjournי א Peshawar quelque temps plus tפt, avant de disparaמtre. John avait sa photo sur lui quand il est mort. Il avait nיgligי d’en faire des photocopies. Parfois, il יtait un peu trop personnel.

- Vous pensez que ce Brahim a quelque chose א voir avec l’attentat du Boeing 737 de la RAM?

L’Amיricain leva les yeux vers Malko, comme s’il cherchait une confirmation.

- Comment aurait-il pu savoir que John יtait א ses trousses? Celui-ci venait de rentrer au Maroc et n’avait pas encore commencי ses recherches. Nous ignorons mךme si ce Brahim se trouve au Maroc. A part cette photo, il n’y a aucun יlיment pour retrouver sa trace.

Malko approuva. Rechercher א travers le monde un fanatique islamiste dont on ne savait mךme pas le nom, ce n’יtait plus du travail de renseignement, mais de la voyance.

- Rיsumons-nפus, proposa Malko. Celui qui a commis l’attentat du Boeing de Royal Air Maroc visait John Melrose?

- Righi, approuva l’Amיricain.

- John Melrose revenait du Pakistan oש il avait identifiי un terroriste potentiellement dangereux dont il possיdait le nom de guerre, ” Brahim “, et une photo. Il
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n’avait eu aucune autre activitי professionnelle au Maroc, depuis son retour.

Stanley Hurd l’encouragea א continuer d’un signe de tךte approbateur.

- Alors, si ce n’est pas ce Brahim, conclut Malko, qui cela peut-il ךtre? Quelle est l’explication?

- Une vengeance personnelle, laissa tomber Stanley Hurd.

Malko tiqua.

- Personnelle? A propos de quoi? Une histoire d’argent ?

L’Amיricain secoua lentement la tךte. Il alluma une Lucky Strike, souffla la fumיe et laissa tomber Une affaire de femme.

 

CHAPITRE 111

 

Malko fronחa les sourcils, intriguי. Les jaloux qui faisaient sauter un avion pour se dיbarrasser d’un rival ne couraient pas les rues. D’autant que cela nיcessitait quelques moyens techniques, des complicitיs et de l’argent…

Stanley Hurd, satisfait de son effet d’annonce, but quelques gorgיes de son Defender et se pencha א travers la table. Il baissa le ton

- John Melrose ne se trouvait pas א Marrakech pour le boulot, expliquat-il. Il y יtait allי pour passer quelques jours avec sa maמtresse.

- Qui est-elle? demanda Malko.

- C’est lא que cela se corse, fit Stanley Hurd avec un sourire en coin.

Succinctement, il rיvיla א Malko qui יtait Dalila Villanova et ce qu’il savait de sa double liaison. Avoir comme amants un des patrons des services algיriens et un agent de la CIA n’יtait pas banal…

- Sherlock Holmes ne mettrait pas plus de dix secondes pour rיsoudre cette יnigme! ironisa Malko. Vous avez le coupable et le motif. Le gיnיral Smaןn aura dיcouvert son infortune et se sera vengי א sa faחon. Pourquoi ne pas avoir commencי par lא?

Le soleil avait reparu brusquement, chauffant les vitres et donnant א la mer une belle couleur יmeraude. Un Jet passa dans le ciel, laissant une traמnיe blanche.
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Malko essaya d’imaginer les derniטres secondes de John Melrose… La dיcompression et le ” blast ” de l’explosion avaient d� le tuer presque instantanיment. Il suivit quelques secondes des yeux le point argentי qui s’יloignait vers le nord.

Stanley Hurd le ramena sur terre.

- C’est bien s�r l’hypothטse la plus probable, reconnut-il, mais il y a quelques doutes.

- Lesquels?

- D’abord, la liaison de John Melrose et de Dalila Villanova durait depuis trois ans, et le gיnיral SmWin יtait parfaitement au courant. J’ajoute que la belle Dalila n’יcartait pas les cuisses que pour notre ami John. A Madrid, on l’avait surnommיe ” Guapa caliente ” (1). Si le gיnיral Sma:in devait exterminer tous ses amants, ce serait un carnage. Ensuite, au poste oש il se trouve, je ne le vois pas se venger en dיtruisant un avion de ligne marocain, au risque de dיclencher un incident grave entre l’Algיrie et le Maroc, deux pays qui ne peuvent pas se sentir… S’il avait voulu liquider John Melrose par jalousie, il y avait bien d’autres mיthodes. Par exemple, lorsque ce dernier se rendait en Algיrie. Il suffisait de faire porter le chapeau au FIS ou au GIA.

- Le gיnיral Slimane Smaןn n’avait-il pas de motifs professionnels de se dיbarrasser de John Melrose?

Stanley Hurd secoua la tךte.

- Franchement, je n’en vois pas. D’abord, ce sont des choses qui ne se font pas entre grands Services, et surtout, la Company a plutפt de bons rapports avec les Algיriens. Ils sont assez pragmatiques pour comprendre nos contacts avec leurs adversaires islamistes. D’autant que nous ne nous mךlons pas de leur bagarre, en restant strictement neutres. Il n’y a eu aucun citoyen amיricain assassinי en Algיrie. Islamistes de tous poils et Sיcuritי militaire nous fichent une paix royale.

 

(1)	La Belle qui a le feu au cul.
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Malko mיdita quelques secondes cette conclusion avant de remarquer :

- Si vous considיrez avoir rיsolu le mystטre de l’assassinat de John Melrose, que vais-je faire ici?

-	Reprendre sa mission, annonחa l’Amיricain.

-	C’est-א-dire?

- Retrouver ” Brahim “, le mystיrieux islamiste photographiי א Peshawar. Celui qui, d’aprטs l’informateur pakistanais de John Melrose, a crיe ce groupe terroriste ” AI Khatib al Maout ” afin de commettre des attentats au Maroc. La stabilitי de ce pays demeure un de nos objectifs les plus importants au Maghreb.

- C’est ” Mission impossible “, ironisa Malko. A part ce nom de guerre de ” Brahim “, vous ne savez rien de lui, sauf qu’il est Marocain, et ce pauvre John Melrose portait sur lui l’unique photo de ce fantפme fanatique. Que voulez-vous que je fasse? C’est א Peshawar qu’il faudrait commencer l’enquךte. Et encore!

Avec une lenteur calculיe, Stanley Hurd sortit alors son portefeuille, y prit une photo noir et blanc qu’il tendit א Malko.

- Voici Brahim, annonחa-t-il. Celui du milieu.

La photo reprיsentait trois hommes. Celui du milieu portait une ” taguia ” (1) enfoncיe bas sur le front et une ” dichdacha ” blanche trop courte pour lui, qui laissait apercevoir ses chaussettes. Il יtait grand, trטs maigre, avec un visage fin, des yeux plissיs, l’air intelligent. Les deux hommes souriants qui l’encadraient יtaient vraisemblablement des Afghans, reconnaissables א leur ” pacol “, coiffure plate typique.

- Comment avez-vous eu cette photo? demanda Malko, יberluי.

- Les cadavres des passagers du vol 440 יtaient presque tous dיchiquetיs, mais nous avons pu rיcupיrer certains objets, et mךme une bouteille de champagne qui a rיsistי א la chute! Parmi ceux-ci, il y avait la veste

 

(1)	Calotte ronde.
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de John Melrose. En mauvais יtat, avec un morceau de bras א l’intיrieur, mais sa poche יtait boutonnיe… Dedans, il y avait ses papiers, ses cartes de crיdit et cette photo.

Malko, stupיfait, retourna ce document venu d’outre-tombe. Au verso, un seul mot avait יtי tracי au crayon, en face d’une croix marquant la tךte de l’islamiste : BRAHIM.

Malko tendit la photo au chef de station de la CIA. Celui-ci sourit.

Gardez-la. Maintenant, il y a des photocopies.

Malko l’empocha. Mal א l’aise. Les certitudes de Stanley Hurd ne lui semblaient pas coulיes dans du bיton.

- On n’aurait pas supprimי John Melrose א cause de cette photo? suggיra-t-il.

Impossible, trancha le chef de station de la CIA, personne ne savait qu’il l’avait sur lui.

- Vous ne pensez pas qu’il faudrait quand mךme enquךter א Marrakech? proposa Malko. Ne serait-ce que pour essayer de comprendre comment la bombe a יtי placיe dans le Boeing 737 de la RAM?

Stanley Hurd lui adressa un sourire ironique.

- Je connais votre go�t pour les jolies femmes, mais il y a plus urgent. A son retour de Madrid, John Meirose devait voir un de ses informateurs marocains. Un type qui sait beaucoup de choses, un certain Jawad ” Hadj ” Benjelloun. Un journaliste ” freelance ” aux nombreux contacts. D’aprטs ce que je sais, un bonhomme assez rיpugnant, derriטre une faחade de bon musulman. Je suggטre que vous le voyiez le plus vite possible.

- Comme vous voudrez, comment le joint-on?

- Ce n’est pas trטs compliquי. On dיpose dans une enveloppe א son nom un livre sur l’islam, en anglais, avec la carte de notre conseiller culturel, aux bureaux du journal L’Opinion, 1 1, avenue Allal Ben Abdallah, dans le centre de Rabat. On prend chaque fois un livre
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diffיrent, complטtement innocent. Jawad Benjelloun, א son tour, dיpose une carte א l’ambassade, avec un rendezvous. Gיnיralement, en dehors de Rabat, par discrיtion. Il habite prטs de l’avenue Hassan 11, en face de la mיdina, mais, bien s�r, on ne le ” traite ” jamais lא. Il ramטne pas mal d’informations car il a de gros besoins d’argent.

Il se drogue?

Non. Il aime la chair fraמche. Et quand vous l’aurez vu, vous comprendrez pourquoi חa lui co�te si cher.

 

De la terrasse de sa chambre au Hyatt Regency, Malko contemplait les petits cubes blancs des maisons offertes par le roi Hassan Il א ses officiers les plus mיritants, afin de les attacher un peu mieux א la dיfense de ses privilטges. Dיjא victime de deux attentats, le souverain chיrifien balisait…

Depuis deux jours, Malko attendait le contact avec Jawad ” Hadj ” Benjelloun, l’informateur de feu John Melrose.

Le Hyatt, construit א l’extיrieur de l’enceinte de la vieille ville, n’offrait guטre de distractions, א part ses jardins et sa piscine. Le tיlיphone sonna. C’יtait Stanley Hurd.

- Passez au bureau, demanda-t-il.

Malko prit sa voiture et fila le long des remparts, longeant le Palais royal. Des motards en uniforme gris, postיs א chaque carrefour, guettaient la moindre infraction. A mille petits riens, on sentait le pays quadrillי. Pas de putes dans les grands hפtels, pas de ” barbus “, peu de femmes voilיes. Malko retrouva Stanley Hurd au check-point de l’ambassade.

- Jawad a laissי un mot tout א l’heure, annonחa-t-il. Il vous attend א la mosquיe Hassan 11, א Casa, demain, א une heure, aprטs la priטre d’Al Dohr.
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On avait beau se trouver dans un pays ami, il valait mieux traiter ses petites affaires discrטtement. Les homologues marocains avaient une fגcheuse tendance א arracher les ongles avant tout dialogue sיrieux. - Il ressemble א quoi?

Stanley Hurd tendit א Malko une photo prise au tיlיobjectif. Un bonhomme rondouillard au crאne dיgarni, avec des lunettes dont le verre gauche יtait dיpoli. L’air nיgligי, la tךte ronde comme une bille, la cinquantaine.

Traitez-le avec יgards, conseilla l’Amיricain, il a du diabטte et de l’hypertension. D’ailleurs, il a perdu l’usage d’un oeil. Il n’est pas rago�tant, mais c’est un authentique fouille-merde.

- Pour sa rיtribution?

- S’il nous mטne א ]3rahim, on peut aller jusqu’א cinq mille dollars. D’habitude, il touche trois cents dollars par mois, pour les petits tuyaux. Alors, bonne chance.

- Je ne suis pas armי, fit remarquer Malko.

Stanley Hurd יmit un ricanement יtouffי.

- Jawad ne ferait pas de mal א une mouche… Plus tard, on verra si c’est nיcessaire.

Malko n’avait pas pu emporter son pistolet extraplat. Les contrפles dans les avions ne permettaient plus ce genre de plaisanterie. A plus forte raison dans un pays comme le Maroc oU on faisait passer les voyageurs au contrפle magnיtique א l’arrivיe. Mais la perspective de se lancer, sans arme, dans une enquךte sur des fanatiques assoiffיs de sang n’יtait pas rיjouissante,..

 

Jawad Benjelloun se consolait de ses disgrגces physiques en se disant que les יtudiantes qui venaient lui rendre visite n’attendaient pas un Apollon, mais un bon paquet de dirhams… Elles יtaient des centaines, pauvres א pleurer, qui, pour continuer leurs יtudes, n’avaient
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d’autres ressources que de se prostituer. A la sortie de la lac, elles draguaient dans tout le quartier d’Agbal, s’attardant aux arrךts de bus, passant et repassant

devant AI Bus

pיs uniquement par des hommes, jusqu’א ce que l’un

 

tane ou Croquanti, les grands cafיs occu-

 

d’eux se lטve et les suive. Elles allaient mךme jusqu’א frapper aux volets des יtrangers cיlibataires, dans l’espoir d’une entrevue fructueuse.

Jawad faisait une consommation effrיnיe de ces fruits verts dיjא bien m�rs. Dטs qu’il avait une minute, il allait s’installer א la terrasse d’un cafי d’Agbal, et il guettait.

Les trois cents dollars mensuels de la CIA l’aidaient bien א satisfaire ses fantasmes, mais les יtudiantes devenaient de plus en plus gourmandes. En plus, c’יtait la rentrיe et elles avaient besoin d’acheter leurs livres. C’יtait en grande partie pour satisfaire ses petits vices qu’il en יtait venu א travailler pour trois Services, tout en sachant qu’un jour cela se terminerait mal.

Il s’assit, pris d’un brusque vertige : la pilule rose faisait trop bien son effet. Avant chaque rendezvous galant, il prenait une pilule de Trinitrine, qui accיlיrait son rythme cardiaque et augmentait sa pression artיrielle. Un jour, son vieux coeur malade exploserait.

Il regarda sa montre. Il avait deux heures devant lui. Sa femme, partie א huit heures, ne reviendrait pas avant la nuit. Elle יtait secrיtaire א Salי, א une heure de bus. En recevant ses ” visiteuses ” chez lui, il יconomisait cinquante dirhams d’hפtel et bיnיficiait d’une certaine discrיtion, certes limitיe car les dיsoeuvrיs qui traמnaient toute la journיe au cafי Saft, presque en bas de chez lui, se doutaient bien que les יtudiantes qui lui rendaient visite ne venaient pas יtudier le Coran.

Un coup frappי א la porte envoya une sacrיe dיcharge d’adrיnaline dans ses artטres fatiguיes. Il se hגta א travers la piטce.

La crיature qui se tenait dans l’embrasure, les yeux baissיs, aurait poussי Mahomet א la damnation. Sa
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toute petite taille - elle ne mesurait pas plus d’un mטtre cinquante - faisait ressortir l’importance de sa poitrine moulיe par un pull bleu. Ses longs cheveux noirs tressיs

-dessus de ses

ans. Sa jupe plissיe s’arrךtait largement au en nattes lui faisaient paraמtre moins que ses dix sept

 

genoux, dיcouvrant des cuisses bien en chair. Elle gagnait quelques centimטtres grגce א des bottines plus trטs fraמches א hauts talons.

- Entre, s’tittouva (1), proposa Jawad avec un sourire ignoble.

Elle se glissa א l’intיrieur. Jawad l’avait draguיe א la terrasse du cafי AI Bustane. Elle avait soutenu son regard avec effronterie et il s’יtait aussitפt levי pour la suivre. Dans la conversation, il n’avait mךme pas cherchי א dissimuler sa lubricitי. D’un coup d’oeil averti, il l’avait jaugיe, et lui avait demandי son prיnom : Mina.

Grגce א sa pilule rose, il se sentait en pleine forme. Comme elle demeurait immobile au seuil de la piטce, il proposa

- Veux-tu prier un peu avec moi?

Elle lui jeta un regard surpris.

- Je n’ai pas beaucoup de temps et puis, moi, je ne prie jamais…

Il s’approcha, bavant de concupiscence.

Pourtant, tu devrais remercier Allah de t’avoir donnי une aussi belle poitrine.

Joignant le geste א la parole, il empoigna les seins de l’יtudiante. Celle-ci leva les yeux sur lui avec un sourire entendu. On en venait aux choses sיrieuses.

- Tu ne veux pas qu’on aille sur le lit?

Jawad avait posי les deux mains sur les gros seins et les malaxait comme de la pגte א modeler, faisant rouler les pointes sous ses doigts, le ‘Souffle court.

- Non, non, fit-il, pas sur le lit. Viens sur le tapis.

Le lit, c’יtait pour son יpouse lיgitime… Docilement,

 

(1)	La petite.
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Mina s’agenouilla sur le Ghom. Aussitפt, Jawad se laissa tomber derriטre elle. Fiיvreusement, il glissa les mains sous la jupe plissיe, trouva la culotte et l’arracha en la faisant descendre le long des cuisses de la jeune יtudiante. Celle-ci sursauta quand un index noueux s’enfonחa brutalement au fond de son ventre.

- Tu me fais mal, protesta-t-elle.

Jawad n’en avait cure. De la main gauche, il fouillait l’entrejambe de Mina, de la droite, il lui pיtrissait les seins. Entre ces attouchements et la pilule rose, il se sentait tout א fait d’attaque. Le sang coulait א flots dans ses artטres et son coeur cognait contre ses cפtes. Il abandonna les seins pour dיfaire son pantalon, faisant sauter deux boutons. Il baissa un caleחon grisגtre et se masturba rapidement d’un mouvement tournant, plus par go�t que par besoin. Mina attendait, la tךte dans ses mains, la croupe haute; rיsignיe. Jawad se rua en elle comme un mort de faim, l’embrochant si fort qu’elle tomba א plat ventre sur le Ghom. Il soufflait comme un phoque et parvint א glisser une main sous elle pour reprendre un sein א pleine main. Autant en avoir pour son argent…

Il s’activait sur elle fיbrilement, avec tant de violence qu’elle glissait peu א peu hors du tapis. La bouche ouverte, un voile devant son oeil unique, Jawad entama son galop final en grognant comme un verrat. Il explosa avec un coup de reins si fort qu’il crut avoir transpercי sa partenaire. Puis, il se redressa, contemplant les fesses rondes et blanches.

- Tu es une sacrיe petite salope! s’extasia-t-il. Il faudra qu’on se revoie.

Mina יtait dיjא debout et ramassait sa culotte. Jawad se rajusta tant bien que mal. L’יtudiante le regardait par-dessous en tirant sur son pull. Comme il ne disait rien, elle annonחa :

- J’ai besoin de 500 dirhams pour acheter mes livres. ַa a encore augmentי.

C’יtait une somme importante, le tiers du salaire
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mensuel de sa femme, mais il ne discuta pas. Il l’amortirait en plusieurs fois. Le regard effrontי de Mina le dיfia. Il se dit qu’elle avait sa culotte dans les yeux et qu’il יtait rare de tomber sur une fille aussi dיlurיe. La prochaine fois, il lui demanderait de le sucer.

-	Je viendrai te voir א la sortie de la lac, promit-il.

-	Si tu veux.

Elle יtait dיjא dehors. Elle traversa en biais l’avenue Hassan Il et s’enfonחa dans la mיdina, pressיe de se payer enfin les cassettes vidיo dont elle avait envie, et qu’on vendait sous le manteau א cause de leur contenu br�lant. De quoi passer quelques soirיes agrיables avec son amant, יtudiant comme elle, qui croyait qu’elle donnait des leחons particuliטres.

 

Du haut de Casablanca, l’יnorme minaret de la mosquיe Hassan Il semblait יcraser toute la ville. Malko, pourtant, se perdit plusieurs fois avant de parvenir א l’avenue Moulay Ben Youssef qui dיbouchait juste devant le parvis de la plus grande mosquיe du monde, construite en partie sur pilotis au-dessus de la mer.

Il avait mis une heure א peine pour venir de Rabat, empruntant pour 10 dirhams l’autoroute oש des gendarmes en gris contrפlaient la vitesse, limitיe א 120. Des nuיes d’auto-stoppeurs agitaient la main : les transports en commun יtaient trטs chers et rares.

Arrivי au bout de l’avenue, il se gara et continua א pied, traversant la vaste esplanade menant au parvis. La salle de priטres יtait une immense nef de vingt mטtres de haut, parallטle א la mer. On y accיdait par de monumentales portes de bronze. Comme c’יtait l’heure de la priטre, elles יtaient ouvertes et Malko put examiner l’intיrieur de la nef plongיe dans la pיnombre.

Il Y avait peu de fidטles, et seulement quelques touristes א l’extיrieur. Le petit peuple de Casa prיfיrait
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prier dans des mosquיes plus discrטtes. Ne voyant pas Jawad Benjelloun, Malko gagna l’entrיe de la salle des ablutions, un peu en contrebas. Personne non plus. .

Il revint aux portes de bronze, se demandant s’il reconnaמtrait l’informateur. C’יtait la fin de la priטre de midi. Prudents, les croyants emmenaient leurs chaussures aprטs s’ךtre dיchaussיs א l’entrיe sur un superbe tapis rouge, sous le regard vigilant de deux ” bedeaux ” chargיs de la surveillance. Non-musulman, Malko ne pouvait pיnיtrer dans la mosquיe. Il resta donc א l’entrיe, guettant ceux qui sortaient… Des יclats de voix lui firent tourner la tךte. Prטs du poste de garde installי sur le parvis, entre des policiers en civil et en uniforme, une vieille Amיricaine glapissait, serrant contre son coeur un appareil photo qu’on essayait de lui arracher.

Laissez-moi, vous, animal! hurla-t-elle. Appelez l’ambassadeur des Etats-Unis. 1 am an american citizen.

Un guide s’interposa, essaya de la calmer. Malko s’approcha et comprit qu’elle avait photographiי une mendiante sans autorisation… Celle-ci exigeait le clichי. Seulement, sur le film, il y avait tout le voyage en Espagne de la touriste…

Blasי, Malko se remit א scruter la pיnombre de la salle de priטres. Une silhouette surgit. Il l’identifia d’abord א son verre de lunette opaque… Le reste correspondait : le cheveu gras et rare, le visage blךme et mou, la bedaine, les vךtements sans forme. L’homme remit ses chaussures et sortit, passant devant Malko. C’יtait bien Jawad Benjelloun, l’informateur de la CIA. Malko le suivit. Benjelloun gagna les marches menant א la salle des ablutions et s’assit א l’ombre.

- Jawad Benjelloun?

Le Marocain se retourna comme si un serpent l’avait piquי. De trטs prטs, il יtait encore plus rיpugnant, avec sa barbe naissante et sa bouche יdentיe. Une ceinture mince comme une ficelle retenait un pantalon grisגtre
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qui comprimait sa panse rebondie. Il dיvisagea Malko de son oeil unique, puis, sans un mot, se leva et s’יloigna vers la partie du parvis dominant la mer. Malko le rattrapa et dit א voix basse

Je remplace John.

Son accent יtranger dut rassurer l’informateur qui consentit א le regarder. Les policiers discutaient toujours avec l’Amיricaine.

-

Qui ךtes-vous? demanda Jawad Benielloun

- Mon nom est Malko Linge. J’appartiens א la mךme organisation que John.

Vous ךtes en voiture?

- Oui.

Jawad Benjelloun regarda, inquiet, autour de lui. Le parvis יtait plein de jeunes dיsoeuvrיs, de couples, de femmes. Quelques ” barbus ” s’y remarquaient facilement.

- Je vous suis, fit-il.

 

Malko regagna sa Mercedes, garיe en face d’un atelier de tפlerie en bas de l’avenue Ben Youssef. D’innombrables petits Arabes installיs א mךme le trottoir tapaient comme des sourds sur des bouts de ferraille. Jawad se glissa dans le vיhicule et lanחa avec nervositי :

- Ne restons pas ici.

Malko fit demitour, remontant vers le centre-ville.

Rassurי, le Marocain demanda

- OU est John?

-	Il est mort.

-	Mort?

 

Malko crut que l’informateur de la CIA allait sauter de la voiture en marche et se hגta de le rassurer.

- Il a יtי tuי dans J’accident d’avion entre Marrakech et Casa, il y a deux semaines.

Jawad Benjelloun eut une mimique 1apitoyיe.

 

- C’est terrible. J’aimais beaucoup M. John, larmoya-t-il. Il faut espיrer qu’il est prטs de Dieu…
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- Le business continue, affirma Malko, aux mךmes

conditions…

D’un geste naturel, il glissa dans la main de son voisin trois billets de cent dollars. Le chagrin de Jawad

Benjelloun s’attיnua aussitפt.

- On dit que M. Basri et M. Khadiri sont au plus mal, annonחa-t-il. Le roi serait obligי de prendre parti.

Basri יtait un policier א poigne, ministre de l’antיrieure et de l’information, et Khadiri, le patron de la DGED, les homologues de la CIA. Malko s’en moquait comme

 

de son premier bal. mit-il. Maintenant, j’ai une - Je transmettrai, pro

question importante א vous poser. Avez-vous entend parler d’un groupe terroriste qui se fait appeler

” AI Khatib al Maout “?

t “? rיpיta Benjelloun. Non, - ” Al Khatib al Maou

je ne connais pas-Qu’est-ce que c’est?

- Des fondamentalistes marocains qui prיpareraient

 

des attentats ici.

Le Marocain tourna son oeil unique vers Malko, tandis qu’il essuyait ses lunettes.

n’y a pas de groupe fondamentaliste prפnant la e violence au Maroc. Mךme le Mouvement de la Jeuness islamiste marocaine a toujours refusי l’action violente, et d’ailleurs il n’existe plus. De toute faחon, la S�retי nationale surveille tous les islamistes.

- Donc, vous ne voyez pas de quoi il peut s’agir?

lis s’יtaient arrךtיs le long du port, boulevard Moulay Abderramahne, prטs de l’entrיe du port no 4. Jawad Benjelloun semblait sincטrement perplexe.

- On vous a donnי une mauvaise information, avanחa-t-il.

- Vous n’avez jamais entendu parler non plus de Marocains ayant יtי s’entraמner chez les fondamentalistes au Pakistan ou en Afghanistan?

- Jamais.

- Ni de dיpפts d’armes au Maroc?
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Jawad Benjelloun remit ses lunettes.

- Il y en a peut-ךtre, admit-il, mais c’est pour le FIS. Les armes partent pour l’Algיrie en contrebande.

L’informateur numיro un de la CIA paraissait bien peu informי. Sentant qu’il lui fallait mיriter ses trois cents dollars, il se hגta de corriger le tir.

- Je vais me renseigner, promit-il. Je connais beaucoup de gens, mais il me faudrait des prיcisions.

C’יtait le moment que Malko attendait.

- J’en ai une, dit-il. Avez-vous jamais entendu parler d’un certain Brahim? Un activiste islamiste.

Jawad gratouilla son double menton.

- Brahim, c’est un nom trטs rיpandu, remarqua-t-il. Qu’est-ce qu’il fait? Oש habite-t-il?

Malko sortit de sa poche la photo rescapיe du crash du vol 440 et la mit sous le nez de Jawad Benjelloun.

- Cette photo nous a יtי donnיe par John Melrose, avant son dernier voyage. L’homme au centre est Brahim. Est-ce que vous le connaissez?

Le Marocain prit la photo et l’approcha de son oeil valide. Malko remarqua aussitפt que la main qui tenait la photo s’יtait mise א trembler… Jawad Benjelloun resta paralysי, tassי sur son siטge, silencieux א tel point que Malko se demanda s’il n’avait pas un malaise. Puis il יloigna la photo de son visage, comme si elle allait le mordre.

- C’est cet homme que vous appelez ” Brahim “? coassa-t-il.

-	Oui. Vous le connaissez?

-	Non. Non, non.

Les mots se bousculaient dans sa bouche. Sa main droite s’יtait posיe sur la poignיe de la portiטre. Malko insista, troublי par sa rיaction.

- Cet homme est un dangereux agitateur fondamentaliste. Il se trouvait א Peshawar pour recruter des hommes en vue de commettre des attentats. Il est Marocain.

Je ne le connais pas, rיpיta Jawad Benjelloun

 

·	TUERIE A MARRAKECH

 

lune voix plus ferme. Je ne l’ai jamais vu. Pourriezous m’amener א la gare, maintenant? J’ai un train our Rabat.

- Je peux vous ramener, proposa Malko.

- Non, non, il ne faut pas qu’on me voie avec vous… e vais vous indiquer le chemin.

Il guida Malko א travers Casablanca sans dissimuler a nervositי. La circulation, entre les ” petits taxis ” et es bus, יtait infernale. Malko fut surpris en arrivant evant la gare. D’abord, on aurait dit une mosquיe, vec son minaret. Ensuite, elle יtait propre et oquette.

Il se gara en face, sur le parking, puis se tourna vers awad.

- Il faut que je retrouve ce Brahim, insista-t-il. Il y a ne prime de cinq mille dollars pour vous si vous y arvenez. Il doit ךtre connu dans les milieux islamistes. i vous ךtes obligי de vous dיplacer, nous paierons les is.

- Je vais voir, promit d’une voix absente l’informaeur de la CIA. Merci de m’avoir ramenי ici.

Il avait dיjא un pied dehors. Malko lui tendit la hoto.

- Gardez-la. J’ai d’autres tirages.

Le Marocain l’enfouit aussitפt dans sa poche et sauta la voiture, filant sans se retourner vers l’entrיe de la re, sous le regard indiffיrent de deux policiers en niforme. Malko repartit, perplexe.

Il יtait certain que Jawad Benjelloun mentait, au ujet du mystיrieux ” Brahim “. Il le connaissait. ourquoi soutenait-il donc le contraire, malgrי la perstive d’une prime de cinq mille dollars, somme norme pour lui?

 

CHAPITRE IV

 

Jawad Benjelloun s’installa dans un compartiment de seconde vide du train de 15 h 34 pour Rabat. Dטs que le convoi eut quittי la gare de Casa, il sortit de sa poche la photo confiיe par Malko et la dיchira en tout petits morceaux. Il se leva ensuite, alla aux toilettes et les jeta dans la cuvette, tirant ensuite la chasse d’eau. Un peu rassurי, il regagna sa place et alluma une cigarette. Ce ‘יtait pas la mort de John Melrose qui l’angoissait א ce point, mais la photo…

 

Tandis que le train roulait א une sage allure dans la morne plaine cפtiטre reliant Casablanca א Rabat, l’informateur de la CIA repensa א ce qu’il venait d’apprendre. Quelque chose ne collait pas, mais il ne voyait pas quoi. Ou plutפt, il ne le voyait que trop… Il aurait voulu de toutes ses forces oublier ce qu’il savait dיsormais mais, hיlas, c’יtait impossible.

Pour la premiטre fois depuis qu’il exerחait son mיtier parallטle, il יtait en possession d’une information qui pouvait lui co�ter la vie… Il dיcida de l’enfouir au plus profond de son coeur; quoi qu’il arrive. Et, accessoiremen

 

t, de rester יloignי des Amיricains, un certain temps…

 

Une heure et demie plus tard, il glissa d’une main tremblante une carte tיlיphonique dans l’un des taxiphones de la petite gare de Rabat. Une voix assurיe et sטche rיpondit aussitפt
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- S�retי nationale, deuxiטme section. Qui demandez—

vous?

- C’est ” Hadj “, annonחa Jawad, j’ai quelque chose d’intיressant pour toi, Halim. Je serai א l’endroit habituel dans dix minutes.

il descendit א pied l’avenue Mohammed V et s’installa א la terrasse d’un cafי en face de la poste, au coin de la rue Soekarno. Il commanda un Coca. On ne servait pas d’alcool aux musulmans, mais il aurait bien eu besoin d’un cognac. Pour se remonter le moral, il repensa א son intermטde matinal avec la petite Mina. La pilule rose n’agissait plus, et il avait l’impression

 

d’avoir cent ans…

Cinq minutes plus tard, un grand jeune homme א la moustache avantageuse, יlיgant dans un costume croisי un peu trop large d’יpaules, se laissa tomber dans le fauteuil en face de lui. L’inspecteur Halim Jilali, א qui Jawad confiait, contre une rיtribution modeste, ses petits secrets, alluma avec une dיsinvolture appuyיe une Lucky Strike sortie d’un paquet tout neuf, sans en offrir

 

א Jawad.

- Alors? demanda-t-il en יtendant ses pieds sous la table aprטs avoir soufflי la fumיe.

- J’ai appris quelque chose d’important, annonחa א voix basse Jawad

- Un ragot?

- Non, Wallah (1), une source s�re…

- Tu connais donc des gens importants? demanda le

policier avec une ironie lיgטre comme du plomb.

 

Vexי, Jawad ne releva pas… L’inspecteur Jilali montra ses dents יclatantes dans un sourire יblouissant. Il avait יtי trop loin mais il continua d’une voix mena-

 

חante

- Allez, accouche. Je n’ai pas beaucoup de temps. J’יtais en plein interrogatoire quand tu m 1as appelי…

Il avait abandonnי dans une cave de la S�retי

(1)	Jכ le jure sur Dieu.
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nationale un suspect pendu par les pieds, la tךte en bas et les yeux bandיs, א une barre d’acier fixיe entre deux murs, et il avait hגte de retourner s’occuper de lui.

A voix basse, Jawad Benjelloun lui rיvיla son information. Le policier, visiblement incrיdule, lui posa toutes sortes de questions sans parvenir א l’יbranler’ Maigre, et teigneux comme la plupart des policiers de la S�retי nationale, il n’avait que trטs vaguement entendu parler des Droits de l’homme. Il finit par prendre א regret dans sa poche deux billets de cent dirhams et les posa sur la table.

faut que tu en saches plus, dit-il d’une voix coupante, sinon je penserais que tu m’as racontי des histoires et je n’aime pas חa…

Humblement, Jawad Benjelloun promit de faire de son mieux. Il avait mis le doigt dans un engrenage infernal. Un proverbe arabe dit :” La parole que tu n’as pas prononcיe est ton esclave, celle que tu as prononcיe devient ton maמtre. “

Le policier se leva, יteignit sa Lucky Strike א peine entamיe dans un cendrier afin de bien יtaler sa munificence, puis s’יloigna א grandes enjambיes. Jawad Benjelloun le suivit des yeux, partagי entre la haine et la terreur. C’יtait dיprimant de donner des informations א ce flic arrogant qui le considיrait comme un cloporte, et א un tarif de femme de mיnage. Hיlas, pour exercer son mיtier officiel - journaliste - il ne pouvait pas refuser de travailler un peu pour la S�retי nationale qui, du coup, soupחonnait moins ses autres passe-temps. Il ramassa les deux cents dirhams - une misטre - et repartit chez lui א pied.

 

Il ment. J’en mettrais ma main au feu. Il connaמt ce Brahim. Il en יtait malade…

 

Stanley Hurd contemplait Malko en tirant א petits coups sur sa Lucky Strike.




54	TUERIE A MARRAKECH
-	Pourquoi prיtend-il le contraire?

-	Il crטve de peur, laissa tomber Malko.

- Les islamistes ne pardonnent pas aux traמtres, remarqua pensivement le chef de station de la CIA. Regardez ce qui se passe en Algיrie.,. Il faut revenir א l’assaut. Peut-ךtre veut-il simplement faire monter les enchטres. On n’aurait pas d� lui proposer cinq mille dollars.

 

- Ce n’est 1 pas une question d’argent, rיpliqua Malko. Il יtait terrorisי. il faut lui fixer un autre

rendezvous.

L’Amיricain demeura silencieux quelques instants avant de dire

- Je mets חa en route par la mיthode habituelle. On va lui envoyer un livre א couverture rouge. ַa signifie qu’il y a urgence. Sa rיaction me ferait croire que Brahim est mךlי א l’explosion du vol 440…

- John Melrose, objecta Malko, comptait sur Jawad Benjelloun pour le retrouver… Maintenant que j’ai vu celui-ci, il y a peut-ךtre une explication : John Melrose aurait יtי tuי parce qu’on voulait l’empךcher de rencontrer Benjelloun. Cela suppose que John Melrose ait יtי imprudent, ensuite que 1 organisation du mystיrieux Brahim soit implantיe א Marrakech et ait eu vent de l’affaire. Et enfin, qu’elle ait יtי apte א mettre une bombe dans l’avion. Ou alors…

Il laissa sa phrase en suspens. Stanley Hurd l’interpella aussitפt.

Ou alors quoi?

Que la belle Dalila Villanova ait partie liיe avec Brahim et que John Meirose se soit confiי א elle.

L’Amיricain haussa les יpaules, visiblement agacי. - Bullshit! ַa ne tient pas debout. Cette femme est א des annיes-lumiטre des islamistes. Je sais que vous mourez d’envie d’aller la voir, mais ne bגtissez pas u

 

n

conte de fיes lא-dessus.

- Peut-ךtre suis-je א cפtי de la plaque, admit Malko, יbranlי par la virulence de Stanley Hurd, mais c’est
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quand mךme une sacrיe coןncidence qu’elle soit justement la maמtresse d’un gיnיral des services algיriens… Je ne vois pas pourquoi elle aurait envoyי John Melrose א la mort, mais quelqu’un a bien mis une bombe dans cet avion. Mךme si Dalila Villanova n’y est pour rien, en la questionnant, on pourrait reconstituer les derniers moments de John Melrose lא-bas. Et dיcouvrir un indice.

- Peut-ךtre, admit de mauvaise grגce Stanley Hurd. Mais, pour l’instant, concentrez-vous sur Jawad.

 

Jawad Benjelloun regardait d’un oeil distrait l’insipide premiטre chaמne marocaine. Juste aprטs son retour, on lui avait tיlיphonי de L’Opinion : un coursier venait de dיposer un paquet pour lui, de la part du conseiller culturel de l’ambassade des Etats-Unis.

L’inforinateur n’יtait pas surpris. Les Amיricains allaient mettre la pression. Il n’avait pas l’intention de les aider, mais s’ils parvenaient א identifier ” Brahim ” sans son aide, il risquait de porter le chapeau auprטs de ce dernier. Un chapeau au-dessus d’une gorge tranchיe. D’un autre cפtי, s’il avertissait l’intיressי, ce dernier pouvait le considיrer comme un fusible peu fiable et n’hיsiterait pas une seconde א l’יliminer…

Sans appיtit, il picorait le tajine de mouton au chou-fleur prיparי par sa femme. Il repoussa son assiette et prit ses mיdicaments du soir. Sa dיcision יtait arrךtיe. Il allait faire le mort jusqu’א nouvel ordre.

 

Malko traversait sagement le Mיchouar, la grande avenue longeant le Palais royal, sans dיpasser les 40 km/h rיglementaires. Tous les dix mטtres, des policiers sourcilleux veillaient א ce que les vיhicules
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pruntant ce raccourci se dיplacent א une vitesse escargot. Sur sa droite, les bגtiments aux toits de les vertes abritaient outre le Palais royal, la Prיsience du conseil et quelques ministטres. Il dיboucha venue Moulay Hassan, et fut aussitפt engluי dans la irculation dיmentielle du centre.

Trois jours de patience pour rien. Il n’en pouvait plus t Stanley Hurd s’obstinait, certain que Jawad Benjeloun allait finir par se manifester. Ils avaient dיcidי de ire le point le soir-mךme en dinant dans la villa de ‘Amיricain, avenue de Marrakech. En attendant, Malko avait obtenu deux choses. D’abord, l’adresse de Benjelloun afin d’aller trainer prטs de chez lui pour tenter de l’intercepter. Ensuite, son numיro de tיlיphone pour le relancer. S’il affolait le Marocain, celui-ci

sortirait peut-ךtre de son trou.

Aprטs l’avenue Moulay Hassan, il descendit par un labyrinthe de petites rues jusqu’א la place Bab el Had et s’engagea, א gauche, dans le boulevard Hassan Il qui longeait la mיdina. Il dut aller loin avant de pouvoir revenir sur ses pas, par la contre-allיe, et se garer juste avant la rue AI Abdari. Jawad Benjelloun habitait au

 

numיro 8.

Au coin se trouvait un petit cafי. Malko s’installa א la terrasse. Le vacarme de la circulation sur le grand boulevard יtait insupportable et quant א l’air, polluי par les milliers d’יchappements, c’יtait du gaz carbonique pratiquement pur…

La nuit tombait. Un bus s’arrךta vingt mטtres plus loin et Jawad Benjelloun en descendit. Il passa sur le trottoir opposי mais son ceil unique devait encore bien fonctionner car, au moment oש Malko se levait pour l’aborder, il hגta brusquement le pas, se mettant presque א courir. Il s’engouffra dans le porche de son immeuble avant que Malko ait pu le rattraper. Furieux, ce dernier retourna au cafי et prit le tיlיphone posי sur le comptoir. Le numיro de l’informateur de la CIA mit
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longtemps א rיpondre. Enfin une voix de femme fit ” Allפ “.

 

M. Benjelloun? demanda Malko.

Il est malade, א l’hפpital, rיpondit la femme en mauvais franחais.

-	Quand va-t-il revenir? insista Malko.

-	Je ne sais pas.

 

Elle avait dיjא raccrochי. Dיpitי, Malko regagna sa voiture et prit le chemin de l’ambassade amיricaine.

 

Ce vieux salaud se planque, grommela Stanley Hurd. Mais j’ai une idיe pour le dיbusquer, je vous en ferai part ce soir. En plus, tenez-vous bien, il nous double.

 

Comment cela?

J’ai reחu aujourd’hui la visite d’un de mes homologues de la DGED. Il m’a confiי sous le sceau du secret avoir appris qu’une sיrie d’attentats allaient ךtre coinmis au Maroc par des intיgristes probablement marocains formיs au Pakistan. Il m’a demandי mon aide.

Jawad Benielloun est allי tout leur raconter? avanחa Malko.

 

Evidemment, confirma l’Amיricain. Je m’יtais toujours doutי qu’il travaillait pour les services marocains. Maintenant nous en avons la preuve. J’ai jurי א mon homologue que j’enquךterais… Allez, je vous dis א ce soir.

 

Le colonel algיrien Mochrane Hattab, les pieds sur la table, יtait en train de visionner sur le magnיtoscope de son bureau une cassette amateur, filmיe par lui-mךme, reprיsentant ses יbats avec une jeune crיature, lorsqti’on frappa א sa porte. Il arrךta le magnיtoscope et
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alla ouvrir. Le chiffreur de l’ambassade lui tendit un

 

cגble et se retira.	oeil rapide au

L’officier jeta un coup d	document puis

alla ouvrir son coffre et	l’y rangea. Le temps de

 

remettre sa veste, il descendit prendre au passage son cha fleur qui l’attendait au rez-de-chaussיe de l’ambas-

 

u es de mטtres de celle sade d’Algיrie, א quelques centain

 

des Etats-Unis. Plusieurs corps de bגtiments blancs aux volets verts יtaient surmontיs par une יnorme antenneparapluie assurant des communications discrטtes.

- On rentre א la maison, annonחa le colonel א son

chauffeur apr1טs s’ךtre installי dans la Peugeot.

ne vitesse d’escargot jusqu’א la Celle-ci se traמna א u

Porte des Zaers, oש les multiples feux crיaient un

avant de s’יlancer dans l’avenue

 

bouchon permanent,	au quartier rיsidentiel de

John-Kennedy menant	א

souissi. Vers le kilomטtre	sept, le chauffeur bifurqua

 

rpendiculaire bordיe de villas

droite sur une route pe

 

neuves. Quelques ambassades, des יtrangers et du per—

lomatique logeaient dans ces parages.

sonnel dip de klaxon, la Peugeot pיnיtra Aprטs un bref coup

illa et le colonel monta les dans le jardin d’une v

pas vif. Sa femme יtait en train marches du perron d’un

de lire dans le salon. il lui jeta rapidement :

- Je vais faire mon jogging et nous gfinons ensuite.

de

Il monta dans sa chambre et redescendit en tenue

 

sport.

Lorsqu’il sortit de chez lui, il aperחut du coin de l’oeil deux hommes sur le trottoir d’en face, prטs d’une suivaient systיRenault 21. La DST marocaine. ils le

matiquement dans tous ses dיplacements, sauf quand ils

le voyaient partir א pied par des petits chemins vers la ouissi, pour son partie non encore construite de S

jogging quotidien. Le colonel Hattab s’יloigna א petites foulיes sans se retourner. Trois cents mטtres plus loin, il ne petite יpicerie-boucherie desarriva א la hauteur d’u

servant les villas du quartier. Il ralentit et se retourna. Personne ne l’avait suivi. Vingt mטtres plus loin, il
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tourna dans une allיe en grande partie bordיe de terrains vagues et accיlיra. Ensuite, il tourna encore א droite Pour dיboucher avenue des Zaers, en face d’un supermarchי. Deux cabines tיlיphoniques se trouvaient

aמtre.

dans le parking. Il se glissa dans l’une d’elles. nlna nuit יtait tombיe et on ne pouvait pas le reco Sortant un papier de sa poche, il composa un des trois numיros qui y יtaient notיs.

On dיcrocha א la premiטre sonnerie. La conversation fut brטve; lorsqu’il raccrocha, l’officier algיrien יtait ravi. L’opיration sur laquelle il travaillait depuis des mois יtait enfin au stade opיrationnel, en dיpit d’une chaude alerte. Encore une dizaine de jours et le plan qu’il יtait chargי de mettre en oeuvre se rיaliserait. Bien s�r, cette attente reprיsentait un risque, mais il y avait des יlיments qu’il ne contrפlait pas.

Aprטs avoir raccrochי, il repartit par le mךme itinיraire. Lorsqu’il rיapparut, une heure environ s’יtait יcoulיe. Les deux policiers de la DST fumaient, appuyיs א leur voiture. Il refrיna une furieuse envie de leur adresser un signe amical.

Rentrי chez lui, il prit une douche et alla s’enfermer dans son bureau afin de composer un cגble qu’il cripta lui-mךme א destination de sa Centrale.

Ensuite, satisfait, il alla prendre une bouteille de scotch Defender Success de douze ans d’גge arrivי par la valise diplomatique et s’en versa une grande rasade sur des glaחons. Il le mיritait bien.

 

Malko roulait lentement dans la petite avenue de Marrakech, une voie calme bordיe de villas cossues qui commenחait א hauteur de l’ambassade amיricaine. Il s’arrךta devant le numיro 26, descendit et sonna. Au fond du jardin, il distingua une villa blanche aux formes carrיes. Une jeune Marocaine traversa le jardin en courant pour venir lui ouvrir la grille. Le regard
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assurי et le corsage bien rempli, les jambes dיcouvertes par une jupe trטs courte; celle-lא n’יtait pas prטs de porter le voile… Curieux pays : dans la chambre du Hyatt occupיe par Malko, une flטche gravיe dans un rond de cuivre indiquait la direction de La Mecque… - Je suis Malko Linge, fit-il.

- Monsieur Stanley t’attend, monsieur, rיpondit la jeune Marocaine.

L’intיrieur יtait complטtement Art dיco, avec des murs blancs, d’יnormes volumes et un mobilier anguleux. Stanley Hurd vint א sa rencontre. Malko aperחut derriטre lui, assise sur un sofa, une splendide brune vךtue d’un tailleur bleu, aux cheveux noirs descendant jusqu’aux reins. Elle tourna la tךte et adressa un sourire langoureux א Malko. Son regard יtait bizarre, trouble comme si elle יtait droguיe; ses prunelles semblaient collיes vers le haut de ses paupiטres. Sa bouche יtait pulpeuse et molle, trטs rouge, le nez un peu busquי. Elle tendit la main, ce qui fit cliqueter ses bracelets d’or, et dit א Malko d’une voix presque inaudible de petite fille :

- Bonsoir monsieur.

Sa voix יtait vraiment tout ce qu’il y avait d’enfantin chez elle… Le reste יvoquait plutפt une Lolita pulpeuse א souhait, dont le regard bizarre semblait receler tous les vices du monde.

- Malko, je vous prיsente Lamia Kattani. C’יtait une grande amie de John Melrose et je pense qu’elle va nous ךtre trטs utile.

 

CHAPITRE V

 

Surpris, Malko regarda avec plus d’attention la jeune Marocaine. Une poitrine hors du commun tendait la veste du tailleur. Avec ses formes pulpeuses, son visage d’une grande beautי et surtout son regard complטtement allumי, elle dיgageait une sensualitי primitive. Elle plongea dans les yeux dorיs de Malko, sans que ce dernier puisse deviner ce qu’elle pensait.

En tout cas, c’יtait un cocktail explosif.

 

La soubrette arriva avec une bouteille de Taittinger Comtes de Champagne rosי 1985 et remplit les f]Utes. Les bulles glacיes remontטrent le moral de Malko. il examina les bijoux de Lamia. Le bracelet de diamants qui יtincelait א son poignet droit valait dix ans de salaire d’une femme de mיnage de Rabat.

Stanley Hurd annonחa :

 

- J’ai parlי א Lamia de notre problטme avec Jawad et elle va nous aider.

Malko ne voyait pas trטs bien comment.

- Vous connaissez Jawad Benielloun? demanda-t-il.

Lamia Kattani, sans changer d’expression, dit de sa voix monocorde et imperceptible

Je vais א la fac de droit. Tout Agdal connaמt ce vieux porc-Il n’est pas le seul א draguer des יtudiantes, mais c’est le plus rיpugnant. Il y a quelques jours, il a draguי une fille qui est dans le mךme amphi que moi,

 

v
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Mina. Elle m’a dit qu’il lui avait donnי cinq cents dirhams pour coucher avec elle.

Malko יcarquilla les yeux. Il ne voyait pas cette sulfureuse Lolita dans un amphi de droit.

- Vous faites du droit? interrogea-t-il.

- Ce sont mes parents qui veulent, dit-elle.

La soubrette entra et lanחa :

Monsieur Stanley, tu es servi.

- Passons א table, suggיra l’Amיricain.

Tandis qu’ils attaquaient les inיvitables tajines d’agneau, il expliqua son idיe.

Il faut faire peur א Jawad Benjelloun et le forcer א

 

nous dire ce qu’il sait. Or, il nous fuit.

- Je pourrais aller le relancer, suggיra Malko.

Stanley Hurd secoua la tךte nיgativement.

n’allons pas le kidnapper et le - A quoi bon? Nous

torturer. Il a un motif puissant pour nous fuir : la peur. n, la perspective de gagner cinq Et une sacrיe peur! Sino

lars l’aurait dיjא fait accourir la langue penmille dol

dante…

- En attendant, je pourrais faire un saut א Marra-

 

kech.

fit pas attendre :

La rיponse de Stanley Hurd ne se

- Non. C’est ici qu’on va identifier ce ” Brahim “. Puisque Benjelloun joue les Arlיsiennes, nous allons lui tendre un piטge, en jouant sur ses petits vices. J’ai eu va l’envoyer au l’idיe d’utiliser notre amie Lamia. On

contact et elle va se laisser draguer. ַa m’יtonnerait

 

qu’il rיsiste….

- Moi aussi, renchיrit Malko.

Lainia, les yeux baissיs, sourit modestement. Lorsqu’elle releva la tךte, Malko croisa son regard et ce qu’il y lut lui liquיfia la moelle יpiniטre. En dיpit de son maintien sage et de sa voix de petite fille, Lamia יtait une salope digne de figurer dans le Guinness Book of Records.

 

L’annיe derniטre, א Casa, un commissaire de police
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a יtי fusillי pour avoir violי des יtudiantes, continua Stanley Hurd.

Lamia tamponna sa grosse bouche molle d’un air indiffיrent, comme s’il ne s’agissait pas d’elle. Puis, d’un geste naturel, elle dיfit les boutons de son tailleur, rיvיlant des seins א satisfaire plus d’un honnךte homme… Comme pour renforcer le raisonnement de Stanley Hurd…

- Qu’en pensez-vous? demanda Malko.

- C’est amusant, dit-elle, comme si on lui proposait un pique-nique. Ce type est un salaud. Je serais ravie de rendre service א Stanley.

Le dמner fut vite expיdiי. Ils repassטrent dans le salo n oU Lamia rיclama une Original Margarita : tequil

 

a,

Cointreau et citron vert, et פta la veste de son tailleur. C’יtait difficile de regarder ailleurs. Son expression faussement innocente achevait de rendre le mיlange dיtonnant. Stanley Hurd se versa un Gaston de Lagrange long drink tandis que Malko se contentait de son habituelle vodka. Il ne pouvait dיtacher les yeux de Lamia, se demandant quel mobile poussait cette splendide Lolita א accepter de tremper dans une manip aussi minable.

 

Vers deux heures, elle regarda sa montre et annonחa :

 

Je dois m’en aller. On m’attend א l’Insomnia. Voulez-vous me rencontrer demain soir?

Son יtrange regard יtait fixי sur Malko. - Oש?

 

- Dans le parking du Restaurant de la Plage. J’ai une Honda blanche immatriculיe 6498. Vers huit heures, la nuit sera tombיe.

 

Elle remit la veste de son tailleur, toujours aussi inexpressive, le regard ailleurs. Stanley Hurd la raccompagna et vint rejoindre Malko, ravi.

- Alors, comment la trouvez-vous?

- Superbe et יtrange. Mais qu’est-ce qui la fait courir?

—
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L’Amיricain se rassit, se reversa une rasade de Gaston de Lagrange X.O. et expliqua :

 

- Lamia est une fille de trטs bonne fa@lle. Ses parents sont de gros bourgeois ” fassis ” et elle parle couramment trois langues. Mais elle rejette complטtement la culture islamique et ne rךve que de vivre hors du Maroc, pour ךtre chanteuse ou comיdienne. Seulement, ses parents ne l’entendent pas ainsi. Si elle quitte le Maroc, ils lui coupent les vivres. Alors, elle se venge en se servant de son physique. Vous l’avez vue, c’est une bombe sexuelle. A quinze ans, elle a piquי l’amant de sa mטre; un gros יleveur de Meknטs. Elle savait oש ils avaient rendezvous et un jour, elle est venue א la place de sa mטre. Ensuite, elle a multipliי les aventures. John Melrose l’avait rencontrיe dans un cocktail. Quand elle a su que je vivais seul, elle a plaquי John pour dיbarquer un soir. Bien s�r, je n’ai pas rיsistי, mais en mettant les choses au point. Nous sommes restיs copains.

- Elle a besoin d’argent?

Stanley Hurd sourit.

- Non, l’ex-amant de sa mטre l’entretient largement. Vous avez vu ses bijoux… Mais elle est un peu allumיe. J’ai l’impression qu’elle fume pas mal le kif. Ou alors, elle a tout le temps envie de baiser. Elle m’a dיjא procurי des informations prיcieuses car elle connaמt tout le monde et a un autre amant au cabinet du roi… Elle dיteste le systטme social de ce pays et ceux qui profitent des pauvres comme Jawad Benjelloun. En plus, je me demande si elle n’est pas un peu perverse…

- Espיrons que cela va marcher, conclut Malko. J’en ai assez de me tourner les pouces א Rabat א יcouter les muezzins. Pendant que des terroristes islamistes prיparent un bain de sang.
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Le parking en face du Restaurant de la Plage יtait balayי par un vent violent. Peu de voitures. En plus, il pleuvait. Malko, en arrivant, aperחut une voiture blanche, feux stop allumיs, et marcha jusqu’א elle dans les rafales. Lamia יtait seule au volant. Elle lui ouvrit l’autre portiטre et il monta. L’intיrieur sentait le tabac blond. Elle avait une cigarette א la main et un paquet entamי de Lucky Strike יtait posי sous le pare-brise.

- Vous ךtes en retard, dit-elle de sa voix basse.

- Dיsolי, s’excusa Malko, je n’avais pas me urי l’ampleur des embouteillages. Vous avez progressי? s

Lamia tourna vers lui ses yeux sombres א moitiי rיvulsיs.

 

- J’ai vu Jawad aujourd’hui, annonחa-t-elle, place de l’Unesco, en face de la facultי de droit. Il venait chercher Mina, et moi j’יtais avec elle.

- Et alors?

 

Un sourire gounnand allongea encore la grande bouche molle.

 

- Il m’a posי des tas de questions. Comme il faisait doux, je n’avais pas mis de veste, exprטs. Il ne pouvait pas dיtacher les yeux de mes seins. Mina a dit qu’elle devait rentrer et nous a laissיs seuls. Ce salaud s’est dיbrouillי pour me toucher en pleine rue! Il m’a fait tout un baratin et m’a proposי de venir le voir chez lui demain vers dix heures, sous prיtexte qu’il pourrait peut-ךtre me trouver du travail comme journaliste. On va bien s’amuser.

 

Son regard trouble s’יclairait d’une lueur perverse mais sa voix n’יtait pas montיe d’une octave. Elle aurait pu rיciter le catיchisme. Si Malko ne l’avait pas vue en face de lui, il aurait cru entendre une fillette de douze ans.

- Super! dit-il.

Lamia bגilla, regarda sa montre et dit de la m

 

eme

voix יgale
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- J’ai faim! Si vous m’invitiez א dמner, je suis libre jusqu’א dix heures.

Elle sortit la premiטre de la Honda et Malko put admirer ses jambes fuselיes dיcouvertes par une minijupe en daim qui moulait ses fesses comme une gaine. L’estomac plat faisait ressortir sa poitrine somptueuse qui, en dיpit de son poids, avait l’arrogance de la jeunesse.

On les installa א une table prטs de la fenךtre, avec vue sur la mer.

Elle portait un haut hypermoulant, en tissu argentי, et les mךmes bijoux que la veille. Malko les dיsigna du doigt.

- Jawad Benjelloun ne va pas croire que vous soyez א la recherche de quelques centaines de dirhams…

- Je ne m’habille pas comme חa pour aller א 1’universitי, dit-elle.

Ils attaquטrent les salades יpicיes tandis que les grosses vagues se brisaient avec un bruit sourd sur la plage, au pied du restaurant.

Le regard trouble de Lamia intriguait Malko.

- Quel גge avez-vous? demanda-t-il.

- Dix-sept ans.

 

-	C’יtait dיlicieux, dit Lamia de sa voix enfantine.

Elle titubait trטs lיgטrement. Si elle avait א peine touchי א son loup grillי, elle avait vidי presque seule une bouteille de gris de Boulaouane faisant ensuite passer sa salade d’orange avec un Cointreau-Caipirinha bien tassי. Elle prit le bras de Malko en sortant du restaurant.

- J’ai un peu mal א la tךte, murmura-t-elle. Allons nous promener.

Elle l’entraמna vers une grande jetיe s’avanחant dans la mer, perpendiculairement au rivage. Absolument dיserte, א part quelques chats errants. Les vagues se
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brisaient de chaque cפtי des rochers dans un fracas d’enfer et le vent soufflait violemment. On se serait cru en Bretagne.

Lamia sautait d’une pierre א l’autre sur le sol inיgal, trיbuchant parfois dans les trous. La pluie avait cessי, ils יtaient les seuls promeneurs. Un quart d’heure plus tard, ils יtaient presque au bout de la jetיe. Lamia s’arrךta et dit de sa voix innocente :

- Quand j’avais quatorze ans, je donnais rendezvous ici א mes flirts, mais il y avait toujours beaucoup de couples. On n’יtait pas tranquilles comme ce soir…

- Cela ne devait pas trop vous gךner, remarqua Malko.

- C’est ici que j’ai fait l’amour pour la premiטre fois, j’avais quatorze ans et demi et mes seins יtaient dיjא trטs gros. Tous les garחons voulaient les toucher. Il יtait trטs beau et j’יtais trטs amoureuse. Il s’appelait Rachid. Maintenant, il est gros, mariי et con.

Malko sourit dans l’obscuritי.

- C’est la vie! Vous connaissez l’adage latin carpe diem.

- Non. Qu’est-ce que cela veut dire?

- Profite de chaque instant comme si tu devais mourir demain.

Lamia fronחa lיgטrement les sourcils, puis son visage s’יclaira d’un sourire plein de sensualitי.

- C’est une trטs bonne idיe, dit-elle, avant d’יcraser sa bouche contre celle de Malko.

 

Ils oscillaient comme deux ivrognes, balayיs par les rafales de vent, unis par leurs bouches. Un bras nouי autour de la nuque de Malko, debout sur la pointe des pieds, Lamia l’embrassait א perdre haleine, sa langue enfoncיe jusqu’aux amygdales, sa poitrine יcrasיe contre sa veste d’alpaga.

Fיbrilement, elle glissa une main entre leurs deux
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corps et se mit,en devoir d’amיliorer une יrection dיjא trטs convenable, avant de sortir א l’air libre le sexe tendu de Malko. Les doigts refermיs sur lui, elle le fit encore grossir.

Elle s’arrךta, s’יcarta et baissa les yeux sur son oeuvre.

- Tu bandes bien, fit-elle de sa voix enfantine. Qu’est-ce que j’aimerais que tu me baises!

Malko allait lui demander ce qui l’en empךchait lorsqu’elle s’accroupit en face de lui, d’un geste gracieux. Malko sentit aussitפt la bouche tiטde lui faire un fourreau vivant. Lamia, le visage fouettי par le vent, lui administra une fellation digne d’une professionnelle. Lorsqu’elle le sentit sur le point de jouir, elle l’enfonחa si loin qu’il heurta le fond de son gosier avant de s’y dיverser!

Lamia le laissa se rיpandre dans sa bouche, puis se redressa lentement et l’embrassa de nouveau avec violence. Avant de dire, de sa voix enfantine

- Il paraמt que je suce comme les meilleures putains. Tu es de cet avis?

Ses yeux semblaient nager dans le sperme.

- Tu es incomparable, complimenta Malko, mais pourquoi ne pas avoir fait l’amour?

- Je ne peux pas, dit-elle d’un ton mystיrieux. Sinon, crois-moi, je l’aurais fait. Chaque fois qu’un homme me plאit, je l’amטne ici. J’espטre toujours ressentir א nouveau ce que j’ai יprouvי avec Rachid. Hיlas, ce n’est jamais tout א fait la mךme chose… Maintenant, viens, j’ai froid.

Ils repartirent vers le parking, la main dans la main, trיbuchant sur les pierres glissantes et disjointes, faisant fuir quelques chats errants. Le vent les balayait de rafales glaciales. Malko, avec son lיger costume d’alpaga, יtait frigorifiי lorsqu’ils atteignirent sa voiture. Elle jeta deux dirhams au gamin qui la surveillait et invita Malko א prendre place א cפtי d’elle.
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Il obיit, se disant que la CIA avait de drפles d’alliיs.

Lamia mit une cassette de rai, se recoiffa et refit sa bouche avec soin. Lorsqu’elle fut de nouveau prיsentable, elle se tourna vers Malko.

- Tu ne crois pas que ce gros porc de Jawad va me manger dans la main?

- J’espטre qu’il se contentera de la main.

Elle eut un sourire. Fיroce.

- N’aie pas peur! A propos, tu es mariי?

- Non.

- Tu n’aimerais pas avoir une femme comme moi א tes cפtיs?

- Si, s�rement, dit Malko, oubliant de mentionner la prיsence d’Alexandra dans sa vie.

Deux crocodiles dans le mךme marigot n’ont jamais fait bon mיnage, dit le proverbe africain… Lamia n’insista pas et se pencha pour un baiser, chaste cette fois.

- Demain, je te tיlיphone au Hyatt, fit-elle de sa voix enfantine. Vers deux heures, Inch Allah.

Malko sortit de la Honda qui dיmarra aussitפt et regagna sa voiture. Il n’avait plus qu’א retourner au Hyati. Le soir, Rabat offrait א peu prטs autant de distractions qu’un village corrיzien en hiver…

Lamia n’allait faire qu’une bouchיe du vieux Jawad. Mais allait-il rיvיler son secret pour autant?

 

CHAPITRE VI

 

Jaafar Benkirane, agenouillי א mךme le marbre nu, se releva, sa priטre terminיe. Ils n’יtaient qu’une douzaine de fidטles יparpillיs dans la monumentale nef, au centre de la mosquיe Hassan Il. Ses chaussures א la main, Benkirane se dirigea vers la sortie, oש il se rechaussa. A part sa carrure exceptionnelle de lutteur de foire, ses cheveux coupיs trטs courts et un strabisme divergent assez marquי, rien ne le distinguait de ses voisins.

rayיe, il dissimulait Pourtant, sous son ample djellaba

deux armes redoutables. Un pistolet-mitrailleur Skorpio et un poignard א la longue lame lיgטrement recourbיe, effilיe comme un rasoir. Avec cela, il pouvait יgorger un homme d’un geste imperceptible, lui tranchant net

 

les carotides.

Il יtait si rapide que la victime ne se voyait mךme pas

mourir.

il avait grandi dans les faubourgs de Meknטs, la ville de la confrיrie des A7issaouas, qui ont prךchי א travers e, au milieu d’une le Maroc la pure doctrine islamiqu

famille de sept enfants. Son pטre possיdait une boutique oש il exerחait la profession de boucher hallal. De nature trטs religieuse, Jaafar avait appris א יgorger les animaux de faחon traditionnelle. Rituel proche du sacerdoce. Hיlas, le commerce de son pטre avait pיriclitי et il avait d� s’expatrier en Belgique pour trouver du travail. Il continuait א aller trטs pieusement א la mosquיe. A cause
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de son infirmitי, il avait toujours fui les femmes, qui le surnommaient cruellement ” AI Aoura ” (1). Il prיfיrait se lier avec des hommes. Prטs de la mosquיe, il avait rencontrי un Marocain comme lui, qui ne dissimulait pas ses engagements idיologiques. Aprטs quelques rencontres, il avait avouי א Jaafar ךtre parti combattre l’armיe soviיtique en Afghanistan, quelques annיes plus tפt, au sein du mouvement de Gulgudine Hekmatiar. Jaafar avait conחu une grande admiration pour lui…

- Moi aussi, j’y serais bien allי, avait-il dit, mais maintenant, c’est trop tard.

L’autre avait saisi la balle au bond.

- Mais le Djihad ne fait que commencer, mon frטre. Partout oש la charia(2) n’est pas appliquיe en terre islamique, il faut lutter pour faire triompher la volontי de Dieu. Au besoin par la violence.

Jaafar, nziif, avait objectי

- Mais Dieu n’aime pas la violence.

Son ami l’avait regardי avec commisיration.

- Comment le Djihad pour Dieu peut-il ךtre une violence? Il existe un plan impיrialiste et impie pour supprimer l’islam. Tout bon croyant doit ךtre prךt א donner sa vie pour le contrecarrer.

Cette phrase avait produit un dיclic dans la tךte de Jaafar Benkirane. Peu de temps aprטs, lorsque son nouvel ami lui avait proposי d’effectuer un voyage au Pakistan et en Afghanistan, afin de s’initier au Djihad, il avait dit oui sans rיflיchir, racontant א son employeur qu’il devait repartir au Maroc pour des raisons de famille.

On lui avait remis l’argent de son billet d’avion א destination de Karachi. Lא, il avait pris le bus jusqu’א Islamabad, puis un taxi jaune jusqu’א Peshawar, א quelques kilomטtres de l’Afghanistan. Jaafar avait rיalisי qu’il יtait entre les mains d’une organisation puis-

 

(1)	Celui qui louche.

(2)	Loi religieuse islamique.
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sante et structurיe. A chaque יtape de son voyage, il avait rencontrי des ” relais “, connus sous leurs seuls prיnoms. Le dernier, qui parlait mal arabe - lא-bas on parlait urdu ou pachtou -, l’avait conduit dans une villa blanche de la rue Jalat Abad, dans le quartier de Fese Il. Elle יtait dיjא occupיe par cinq hommes, des Marocains comme lui, qui ne lui avaient יgalement donnי qu’un prיnom. Le responsable de la villa lui avait demandי

- Comment veux-tu t’appeler?

- Gulgudine! avait dit Jaafar, songeant aux exploits du chef intיgriste afghan.

On lui avait pris son passeport et alors avait commencי un endoctrinement religieux et politique intense. Des heures et des heures de discours par diffיrents instructeurs, d’oש יmergeait une vision des choses inconnue de Jaafar. A part l’Iran et le Pakistan, tous les pays musulmans avaient des dirigeants corrompus qui ne respectaient pas le Coran. Comme ils יtaient accrochיs א leurs privilטges, le seul moyen de les chasser יtait le Djihad.

Les distractions יtaient rares. Une promenade dans G.T. Road, la grande artטre traversant Peshawar d’est en ouest, des brochettes dans un des restaurants en plein air de Cinema Road ou une priטre א la vieille mosquיe Mahabat Khan, Jaafar croisait dans ses cours des Algיriens, des Libyens,. des Tunisiens, des Egyptiens, reconnaissables א leur accent.

Un jour, l’homme qui l@avait accueilli א son arrivיe יtait venu le chercher avec ses camarades. Ils avaient embarquי dans un minibus qui avait pris la route de Landikotal, en haut de la Khyber Pass. Ils avaient franchi sans encombre plusieurs barrages de la police pakistanaise, puis la frontiטre, plus loin, pour rejoindre un camp isolי en pleine montagne. Des tentes et des bגtiments en dur. Jaafar avait eu la chance de loger dans un de ceux-ci. La nuit, le froid glaחait les os. Lא, les choses sיrieuses avaient commencי tir au kalachni-TUERIE A MARRAKECH 73

 

kov et א la grenade, maniement des explosifs, neutralisation des adversaires. Les instructeurs יtaient soit des Afghans parlant un peu arabe, soit des Pakistanais.

Jaafar s’entraמnait avec enthousiasme. Un jour, leur instructeur leur avait annoncי qu’ils allaient subir une יpreuve, afin de dיpartager les vrais combattants des tiטdes. On leur avait amenי six hommes aux yeux bandיs, les mains attachיes derriטre le dos, des Afghans. On leur avait expliquי qu’il s’agissait d’impies, de soldats du commandant Massoud, l’ennemi de Gulgudine Hekmatiar. L’instructeur avait alors tendu un couteau א la premiטre des recrues.

- Cet homme a trahi Dieu par sa conduite impie. Tu as יtי choisi pour l’exיcuter. Vas-y.

La recrue avait pris le couteau et s’יtait approchיe du prisonnier. Malgrי sa formation thיorique, son coup avait א peine effleurי les carotides du prisonnier qui s’יtait roulי par terre, suppliant qu’on l’יpargne.

Tous les hommes prיsents s’יtaient figיs, mal א l’aise. La recrue dיsignיe n’osait plus frapper. Jaafar avait alors rיagi instinctivement. Il יtait sorti des rangs, avait pris dans sa ceinture son poignard, puis saisi de la main gauche les cheveux du prisonnier. De la droite, il lui avait tranchי la gorge aussi naturellement qu’on coupe une tranche de pain… comme jadis il יgorgeait les agneaux dans la boutique de son pטre. Puis il avait reculי vivement pour יviter que les deux jets de sang des carotides ne l’יclaboussent. Sans un mot, l’instructeur avait fait un pas en avant, l’יtreignant chaleureusement.

Tu feras un bon combattant du Djihad, avait-il prיdit.

Devant cet exemple, les autres recrues s’יtaient un peu mieux dיbrouillיes. Mas, א cause de leur maladresse, chaque exיcution se transformait en carnage bruyant, avec des cris de porcs qu’on יgorge. des victimes qui se dיbattaient, ou mךme s’enfuyaient,
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saignיes א blanc. Pour le dernier, l’instructeur s’יtait א nouveau tournי vers Jaafar.

- Montre-leur comment on tue un infidטle.

Jaafar ne s’יtait pas fait prier. Avec une lenteur calculיe, il avait promenי sa lame effilיe sur la gorge de sa victime, la lui tranchant jusqu’א la colonne vertיbrale. L’autre n’avait pas poussי un cri. Jaafar avait ensuite expliquי comment il fallait sectionner les cordes vocales dans l’יgorgement. La rיcompense avait יtי immיdiate.

- Dיsormais, avait dיcidי l’instructeur, c’est toi qui dirigeras l’entraמnement… Tu es ” Hadjii ” (1)?

A sa grande honte, Jaafar avait d� avouer qu’il n’avait pas encore effectuי, faute de moyens, le pטlerinage א La Mecque, qui donnait droit א ce titre de reconnaissance. Mais il rךvait d’y aller.

L’entraמnement avait durי deux mois. Jaafar avait mךme יgorgי une femme, qui avait renseignי les ennemis de Gulgudine Hekmatiar.

Rentrי א Peshawar, Jaafar Benkirane y avait fait la rencontre qui avait dיfinitivement scellי son destin. A la sortie de la mosquיe Mahabat Khan, un homme vendait un hebdomadaire en arabe, El Ansar, un organe fondamentaliste. Jaafar avait יtי frappי par l’יclat de son regard. Un homme de haute taille, trטs maigre, au visage d’ascטte, la tךte coiffיe d’une calotte aussi blanche que sa longue robe. Ils avaient יchangי quelques mots et l’inconnu avait dit

- Tu es marocain? Moi aussi! Je m’appelle Brahim, je suis d’Oujda.

Ainsi s’expliquait son accent ressemblant א l’accent algיrien. Ils avaient bavardי et Brahim avait entraמnי Jaafar dans le Bazar, pour dיguster un kיbab. La conversation יtait venue sur le Maroc. Devant un thי rouge, Brahim s’יtait enflammי.

 

(1) Pטlerin. (Titre rיservי א celui qui a effectuי le pטlerinage de

La Mecque.)
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- Pour nous, croyants, ce qui se passe au Maroc est une honte. Au lieu de faire rיgner la charia, le roi laisse les femmes exhiber leur visage et leurs jambes comme des prostituיes. Des יtrangers, des juifs et des infidטles souillent notre sol. Nos frטres sont pourchassיs, arrךtיs, torturיs. Il faut mettre fin א cette abomination.

Jaafar, impressionnי par cette fougue, avait approuvי, objectant timidement

- Mais, khai (1) Brahim, que peut-on faire? La police est puissante et bien organisיe, le peuple a peur.

Brahim s’יtait penchי sur lui, lui glissant א l’oreille

- Toi, tu pourras faire quelque chose. J’ai entendu parler de toi. Tu t’appelles Gulgudine et tu as la Foi. Peux-tu trouver quelques autres hommes de ta valeur?

Grisי, Jaafar avait pensי א ses copains de la villa blanche, avant de rיpliquer sans hיsiter

- Oui, je le crois. Mais, toi, qui es-tu?

- J’ai dיjא commencי la lutte pour la Gloire de Dieu, avait rיpondu Brahim. Nous allons former ” AI Khatib al Maout “. Pour frapper les impies, les espions, tous ceux qui bafouent notre Foi.

- Mais il faut des armes…

Brahim avait aussitפt rassurי Jaafar.

- Tu auras tout ce qu’il te faut. Si tu es d’accord, retrouvons-nous demain א la mosquיe, Inch Allali

Ils s’יtaient sיparיs sur une accolade chaleureuse. Jaafar יtait fier d’avoir יtי distinguי parmi tous les anonymes venus des quatre coins du monde. Le soir mךme, il avait commencי son recrutement. Trois jeunes Marocains de la villa : ” Rachid “, ” Hassan ” et ” Youssef “.

Le lendemain, Brahim avait approuvי son choix.

Maintenant, avait-il ordonnי, tu vas me donner ton vrai nom, que je puisse te retrouver, dans quelques

 

(1) Frטre.
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semaines ou quelques mois. Prends celui de tes hommes, garde le contact avec eux. Quand le temps sera venu, je viendrai te trouver, Inch Allah.

Jaafar avait notי son nom et son adresse et ils s’יtaient de nouveau sיparיs. Jaafar n’avait jamais revu Brahim א Peshawar. Quelques jours plus tard, il יtait parti pour l’Arabie Saoudite, avant de revenir en Belgique. Le temps avait passי lentement, il avait du mal א reprendre sa vie de tous les jours, aprטs l’aventure exaltante qu’il avait vיcue. Son excitation יtait peu א peu retombיe, en l’absence de nouvelles de Brahim. Il avait fini par se convaincre que ce dernier n’יtait qu’un beau parleur de plus, au nom de l’islam.

 

Brahim avait surgi quatre mois aprטs le retour en Europe de Jaafar, א la mosquיe. Le fondamentaliste avait abandonnי sa tenue islamique pour un costume sans cravate. Tךte nue, on voyait son crגne dיgarni. Il avait lancי א Jaafar avec un sourire complice :

- Comment va Gulgudine?

Jaafar, inondי de bonheur, l’avait serrי contre lui א l’יtouffer.

- Je t’attendais!

Brahim avait approuvי d’un sourire.

- Nous sommes prךts aussi.

Il avait sorti de sa poche des clefs de voiture et les

avait tendues א Jaafar.

y a une voiture garיe un peu plus loin, immatriculיe en Hollande. Les papiers sont א ton nom. C’est une Ford assez vieille, mais il faut passer inaperחu. Dטs que tu auras rיuni tes frטres, pars pour le Maroc en passant par l’Espagne. As-tu des parents lא-bas?

- J’en ai. A Meknטs.

- Et les autres?

- Rachid a des cousins א Marrakech, Youssef א

Casablanca.
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Brahim avait approuvי de la tךte.

- C’est bien, ils t’hיbergeront. Il ne faut pas aller א l’hפtel, ne rien faire qui attire l’attention.

Jaafar avait יtי brutalement affolי.

- Qu’est-ce que je vais faire lא-bas?

- Ce que nous avons dit.

-	Mais je n’ai pas d’armes.

- Dans la voiture, il y a deux pistolets-mitrailleurs Skorpio, un kalachnikov, des munitions et des grenades. Tu verras, on a arrangי des caches dans le coffre. il te faudra beaucoup de bagages.

- Etla douane?

Brahim avait eu un sourire entendu.

Les douaniers de notre pays sont trטs mal payיs. Si tu leur donnes deux cents dirhams, ils ne fouilleront mךme pas ta voiture… Ensuite, tu n’auras plus qu’א t’installer chez tes amis et א attendre mes instructions…

- Quelles instructions?

 

- ” AI Khatib al Maout “… Je te dirai comment

 

z

 

frapper pour que ton action fasse trembler les impies!

Tu seras lא-bas aussi? avait demandי Jaafar.

- Bien s�r, mais peut-ךtre que nous ne nous verrons pas… C’est trop dangereux. Je te transmettrai mes ordres par tיlיphone.

- Comment?

Brahim avait tirי de sa poche un bout de papier. Un numיro de tיlיphone y יtait notי : (01) 759245.

- Tous les jours, aprטs Al Maghreb (1), א partir du moment oש tu seras au Maroc, tu appelleras ce numיro. Ne te dיcourage pas s’il ne rיpond pas. Un jour, tu entendras ma voix…

Whakhkha, khai Brahim (2).

Autre chose, avait continuי Brahim. Lorsque tu appelles, si on rיpond, tu dis immיdiatement: Bismillah

 

(1)	La priטi-e de 6 heures.

(2)	OK, frטre Brahim.
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AI Rahman AI Rahim (1). Si je ne te rיponds pas aussitפt : Al Hamdou Lillah (2), tu raccroches et tu rappelles le lendemain. Maintenant, allons prier ensemble, pour que Dieu soit א nos cפtיs.

Jaafar Benkirane יtait subjuguי. Lui, le garחon maladroit et timide qui louchait, avait יtי choisi par cet homme יlיgant, cultivי, religieux jusqu’au bout des ongles, qui semblait disposer d’un pouvoir יnorme. Brahim lui avait mis la main sur l’יpaule et Jaafar avait eu l’impression que c’יtait le Prophטte en personne.

- Allah Ikhallik! (3)

En mךme temps, il lui avait glissי dans la main une enveloppe pleine de billets. Dטs qu’il s’יtait יloignי, Jaafar s’יtait prיcipitי vers la Ford et s’יtait mis au volant pour la conduire dans une impasse tranquille. Lא, il avait ouvert le coffre et trטs vite dיcouvert les caches. Les armes יtaient enveloppיes dans du papier huilי. A gauche, les deux Skorpio, א droite, le kalachnikov dיmontי et les grenades. Il avait garי la voiture dans un endroit s�r, avant de rentrer chez lui, grisי.

Son avenir יtait un grand boulevard lumineux : ceux qui risquaient leur vie pour Dieu יtaient rיcompensיs pour l’Eternitי.

 

Aprטs avoir traversי l’esplanade en face de la mosquיe Hassan 11, Jaafar Benkirane remonta א pied le boulevard Moulay Ben Youssef, jusqu’au coin de l’avenue Ziraoui oש se trouvait une des cabines tיlיphoniques qu’il utilisait pour ses appels. Il s’y glissa, le coeur battant, et adressa une vibrante priטre א Dieu pour calmer son angoisse.

Depuis quinze jours qu’il יtait arrivי א Casablanca, il

 

(1)	Au Nom de Dieu le ToutPuissant et Misיricordieux.

(2)	Bיni soit le nom de Dieu.

(3)	Que Dieu te protטge.
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n’avait aucune nouvelle de Brahim. Il logeait chez de lointains cousins de ” Youssef ” qui l’avaient accueilli א bras ouverts, dans le quartier de Ain-Chak. ” Rachid ” et ” Hassan ” avaient continuי sur Marrakech, oש ” Rachid ” avait de la famille. Les deux autres demeuraient en contact par tיlיphone.

Jaafar Benkirane, en tant qu’” יmir ” du commando ” Al Khatib al Maout “, avait gardי les armes avec lui, les cachant dans la maison de ses hפtes.

Une fois de plus, il composa le numיro qu’il connaissait par coeur. On dיcrocha א la seconde sonnerie. - Aiwa? (1)

Jaafar fut tellement יtonnי qu’il demeura muet durant quelques secondes avant de prononcer la phrase code : Bismillah Al Rahman Al Rahim.

Son interlocuteur rיpondit immיdiatement

-	Al Hamdou Lillah, et enchaמna aussitפt	Je vois

que	tu as fait bon voyage, Gulgudine.

-	C’est toi, Brahim?

Il	reconnaissait la voix, mais avait besoin	de plus.

Son	interlocuteur rit.

 

Bien s�r, tu as doutי? Tout s’est bien passי pour toi’?

-J’ai fait comme tu m’avais conseillי avec les douaniers. Ils n’ont pas fouillי la voiture… Maintenant j’attends.

 

- Tu n’attendras plus longtemps, affirma Brahim. Le moment approche. Tu es avec tes frטres?

Jaafar expliqua pourquoi ils s’יtaient scindיs, mais Brahim ne lui fit aucun reproche, demandant seulement

- Tu as toujours les armes?

-	Bien s�r.

-	Tu n’as pas oubliי comment on s’en servait?

-	Wallah, non! (2)

 

(1)	Oui?

(2)	Dieu m’est tיmoin, non!
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- Bien, Rappelle-moi demain א la mךme heure. Je te dirai ce que tu dois faire. Inch Allah.

Lorsqu’il sortit de la cabine, Jaafar Benkirane avait envie de danser tout seul. Il s’arrךta dans une pגtisserie pour acheter des cornes de gazelle א l’intention de ses hפtes. C’יtait un jour א marquer d’une pierre blanche. Il croisa une jeune fille au regard effrontי, vךtue trטs court, et cracha par terre en murmurant entre ses dents :

- Chikate. (1)

Bientפt, ces impies seraient obligיes de dissimuler leur visage et leur corps et cesseraient de dיtourner les croyants de la voie de Dieu.

 

Lamia Kattani monta lentement les marches du vieil immeuble de la rue AI-Abdani. Quelques hommes qui bavardaient sur le trottoir d’en face lui avaient jetי des

 

regards luisants de haine, en murmurant quelques inju1

 

res. Il faut dire qu elle avait soignי sa tenue.

Un pull blanc trop serrי, prךt א יclater sous la pression de sa monumentale poitrine, et une minijupe bricolיe dans un vieux jean א laquelle Lamia avait ajoutי une longue bordure de dentelle blanche. Des bottines א hauts talons montaient jusqu’א ses chevilles, ses cheveux יtaient rיunis en une יnorme choucroute, ses yeux maquillיs au khפl et sa grande bouche molle encore agrandie par un rouge א lטvres phosphorescent… a

D un geste dיcidי, elle sonna א la porte du premier. Jawad Benjelloun devait guetter derriטre la porte car il ouvrit instantanיment.

Lamia vit vaciller le regard de son oeil unique. Il יtait encore plus rיpugnant que dans son souvenir, pas rasי, glauque, sale. Elle promena un regard dיgo�tי sur la

 

(1) Putain.
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petite piטce mal meublיe, avec son tapis de priטre usי en son milieu. Muet de dיsir, Jawad referma la porte. Ce n’יtait plus seulement la petite pilule rose qui transformait ses artטres en torrent furieux. Cette apparition sulfureuse, cette Lolita ruisselante de sexe le dיsarחonnait. Lamia se planta en face de lui.

- Alors, Hadj Jawad, tu es muet?

Elle avait appuyי א dessein sur le Hadj. Il rיussit א bredouiller quelques mots indistincts. Son cinיma habituel יtait dיpassי. Il n’avait plus qu’une idיe : poser les mains sur ce br�lot provocant. Son oeil unique clignotant comme un phare en folie, il fit un pas en avant

 

et empoigna א deux mains le pull blanc. A peine ses doigts se furent-ils enfoncיs dans la chair יlastique qu’il en יprouva un soulagement physique. Il repoussa Lamia vers le lit. Pas question du tapis de priטre. Pour une diablesse de cet acabit, il lui fallait du confort…

Lamia se laissa יtendre. Jawad ne savait plus oש donner de la main. Courant des seins aux cuisses, soufflant comme une vieille locomotive, il se mit א fourrager sous la jupe en jean, attrapa la culotte et tira dessus comme un malade. Le nez contre le ventre de sa proie, il ne pouvait pas voir l’expression pleine de dיgo�t de Lamia. Il s’emparait de son ventre nu quand elle remonta son pull blanc, dיcouvrant sa poitrine imposante. Hיlas, Jawad n’eut guטre le temps de profiter du spectacle.

Avec ses beaux ongles rouges, Lamia venait de se griffer les seins. Le sang perla aussitפt sur sa peau laiteuse. Mיdusי, Jawad s’immobilisa. Elle continua, striant ses cuisses de longues traמnיes sanglantes, puis, avant que Jawad puisse se protיger, elle le griffa profondיment au visage, faisant tomber ses lunettes et rיvיlant son oeil blanc et mort. Elle termina en dיchirant sa chemise.

Ahuri, Jawad tituba. Les coups de griffe le br�laient

horriblement. Il se baissa pour ramasser ses lunettes.
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Lamia rafla sa culotte tombיe א terre, la dיchira d’un geste יnergique et commenחa א pousser des cris stridents.

- Arrךte, salaud! Je ne veux pas! Tu me fais mal! Impie! Chien!

Sa voix douce et presque inaudible avait fait place א des hurlements stridents. Elle fonחa vers la porte, dיcoiffיe, pleine de balafres sanglantes, les yeux hors de la tךte. Jawad arriva juste א temps pour l’empךcher de se prיcipiter sur le palier. La ceinturant, il rיussit א l’יcarter du battant et se plaחa devant, terrifiי. Lamia se rua vers la fenךtre. Jawad crut que son coeur explosait, si elle ameutait le quartier, plus rien ne pourrait le sauver. Il se jeta sur elle et ils tombטrent ensemble sur le plancher sale.

- Mais qu’est-ce qu’il y a? gיmit Jawad, qu’est-ce qui te prend?

Ils יtaient visage contre visage. Posיment, Lamia lui expיdia un crachat qui dיgoulina sur sa peau grise.

- Tu as essayי de me violer! gronda-t-elle. Je vais aller א la police. Ils verront les marques. Tu es un chien! Un impie. Tu finiras comme Tabet.

Tout le Maroc connaissait l’histoire de ce commissaire de police condamnי א mort pour avoir violי des יtudiantes.

Jawad, יberluי, ne comprenait pas ce qui lui arrivait.

- Mais je n’ai pas essayי de te violer t protesta-t-il.

Il avait l’impression de vivre un cauchemar. Le regard mauvais, Lamia lui lanחa

- Prouve-le! Je dirai que tu m’as demandי de venir parler religion et que tu t’es jetי sur moi. Je le jurerai sur Dieu.

- Ecoute, fit Jawad, conciliant, je vais te donner de l’argent. Tout ce que j’ai. Mille dirhams.

Lamia lui jeta un regard mיprisant. En dיpit de sa terreur, Jawad se dit qu’il n’avait jamais vu une fille aussi belle.
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- Je ne veux pas de ton argent. Je peux en gagner dix fois plus en cinq minutes, si je veux!

- Mais qu’est-ce que tu veux alors? gיmit-il.

Lamia eut un sourire cruel.

Je vais te le dire. Si tu n’es pas d’accord, je cours au commissariat tout de suite.

 

CHAPITRE VII

 

Jawad ” Hadj ” Benjelloun tגta avec dיlicatesse l’estafilade qui partait de son oeil droit jusqu’א la commissure de sa bouche. La furie ne l’avait pas ratי. Il en יtait encore tout retournי, assis devant un thי א la menthe, dans le cafי Safi au coin de l’avenue Hassan il; abasourdi par la rumeur de la circulation, les cris et les appels des colporteurs, de tous les gosses qui S’ingיniaient א gagner quelques dirhams. Une charrette tirיe par un גne famיlique passa devant le cafי oש, bien entendu, il n’y avait que des hommes… Mךme les putes n’osaient pas venir s’asseoir א une terrasse.

Pour la centiטme fois, le journaliste passa en revue les יlיments de son problטme. Il n’y avait que trois solutions et aucune n’יtait vraiment bonne.

La premiטre consistait א demander la protection de son ” copain ” Halim, le policier de la S�retי nationale. Il ne la refuserait probablement pas, mais poserait des questions. Beaucoup de questions. Or, Jawad ne voyait pas comment il pourrait ne pas lui parler de la photo. Et lא, les ennuis commenceraient, parce qu’il lui faudrait inventer une histoire que l’autre ne croirait pas. Il connaissait la suite. On le mettrait dans une cellule et on le torturerait jusqu’א ce qu’il parle. Il se souvenait avoir vu une fois, dans le commissariat de son quartier, un homme allongי par terre sur lequel l’inspecteur
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Halim Jilali sautait א pieds joints. Des excrיments lui remontaient par la bouche…

La seconde solution יtait de parler de la photo א celui qu’elle reprיsentait… Il en frיmissait א l’avance. Parce qu’il lui faudrait alors expliquer pourquoi la CIA s’יtait adressיe א lui א son sujet. Cela pouvait se terminer trטs, trטs mal.

Quant א la troisiטme solution, c’יtait la plus attrayante א premiטre vue : faire le mort. Ce qu’il avait dיjא tentי de faire… Elle comportait deux gros risques : le premier, que la ” furie ” aille porter plainte. Une fois la machine judiciaire lancיe par quelqu’un de haut placי, plus rien ne sauverait Jawad. De temps א autre, le pouvoir aimait bien faire des exemples, afin de montrer au bon peuple qu’on le protיgeait… Mךme son contact א la S�retי nationale ne pourrait pas le protיger.

Une Renault 4 L blanche de la S�retי nationale passa devant le cafי et ralentit. Jawad crut avoir un malaise. Il n’avait que quelques heures pour rיsoudre son dilemme. Il se leva, laissant quelques piטces sur la table, et se dirigea vers un arrךt de bus. Il fallait choisir son camp. Vite. Si Dieu יtait de son cפtי, il s’en sortirait. Sinon…

Le bus pour la place Mohammed Zerktoumi arriva et il se hissa dedans, puis s’assit א cפtי d’une jeune fille plutפt bandante. Il יtait tellement mal qu’il ne la vit meme pas.

 

Le cafי AI Bustane יtait le plus gai de l’avenue Omar Ibn Kattab, tout prטs de la facultי de droit et de la citי universitaire. Jawad Benjelloun inspecta la terrasse et repיra tout de suite celui qu’il cherchait. Seul א une table en bordure de l’avenue, il observait les passants, ou plutפt les passantes, des grappes d’יtudiantes montant et redescendant l’avenue. Les deux hommes יchangטrent un regard rapide.
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Deux heures plus tפt, Jawad avait donnי un coup de fil discret, utilisant un code trטs simple. Une conversation ” ouverte ” qui pouvait ךtre יcoutיe sans consיquence fגcheuse. Ce simple appel יtait le signe convenu pour un rendezvous au AI Bustane, toujours א la mךme heure. C’est lא que Jawad avait connu son cor . respondant. Ce dernier se livrait א la mךme occupation que lui : la drague. ַa les avait rapprochיs et lorsqu’ils avaient dיcouvert leurs occupations rיciproques, leur rencontre avait dיbouchי sur une relation suivie. fructueuse pour les deux.

L’AI Bustane יtait un endroit parfait pour des rencontres. Chaque fois que Jawad avait une information א communiquer א son ” client “, il donnait signe de vie.

L’homme au crגne dיgarni se leva et se dirigea sans se presser vers l’intיrieur de l’יtablissement. Jawad attendit deux ou trois minutes, puis se leva א son tour, en direction des toilettes. L’autre l’y attendait.

- Tout va bien, Jawad? demanda-t-il.

r les lטvres. Jawad

Il parlait sans presque bouge

Renjelloun prit son courage א deux mains.

- Oui, mais j’ai une information importante pour

 

toi,

- Dis.

Jawad Benjelloun balaya le cafי du regard. Aucun flic en vue. Si son interlocuteur avait יtי suivi, les flics

יtaient restיs dans l’avenue.

- Dיpךche-toi, lanחa א voix basse l’homme au crגne dיgarni. Tu sais que c’est dangereux de se voir ainsi.

 

Pour toi…

Les Amיricains sont venus me voir, annonחa-t-il. Avec une photo de toi. Ils voulaient que je t’ identi-

 

fie…

L’autre sourit, amusי.

- Tu peux leur dire qui je suis. Ils ont des tas de photos de moi. Les Marocains aussi. Ce n’est pas bien grave. Mais pourquoi les Amיricains s’intיressent-ils א moi?
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Jawad Benjelloun avala sa salive avec יnormיment de difficultי.

Ce n’est pas tout א fait cela, Mochrane. C’est toi sur la photo, mais ce n’est pas tout א fait toi.

- Explique-toi…

 

Jawad Benjelloun s’expliqua. Les yeux de son interlocuteur n’יtaient plus qu’un trait et il avait l’impression que son coeur avait rapetissי dans sa poitrine.,. Dans ce mיtier, on n’יtait jamais א l’abri d’un hasard. Quel יtait l’imbיcile qui avait pris cette photo, א l’autre bout du monde? S’il s’en יtait aperחu, il l’aurait יgorgי surle-champ. Mais le mal יtait fait et il fallait rיagir. Il rיussit א poser calmement la main sur l’יpaule de son interlocuteur.

- Hbib Diali (1), tu as bien fait de m’avertir… Tu as droit א ma reconnaissance.

Sa voix יtait si chaleureuse que Jawad se sentit rassurי, mais ses doigts יtaient enfoncיs comme des serres dans son יpaule.

-	Quand vois-tu cet Amיricain? demanda-t-il.

-	Demain.

 

-	Oש?

-	A la mosquיe Hassan Il. A la tombיe de la nuit.

-	Bien. On va lui donner une leחon. Voilא ce que tu

vas faire…

 

Jawad Benjelloun יcouta attentivement les instructions, puis demanda anxieusement

- Et moi, j’aurai des problטmes?

- Non, non, assura son interlocuteur. Aprטs le rendezvous, on S’occupera de toi. On te mettra א l’abri. Maintenant, je dois m’en aller. Reste ici. On se retrouve aprטs-demain ici, א la mךme heure, Inch Allah.

- A la mךme heure, Inch Allah, rיpיta docilement Jawad Benjelloun, soulagי.

Cela s’יtait finalement mieux passי que Prיvu. Son

 

(1)	Cher א moi.
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interlocuteur avait יtי loyal. Il attendit encore un peu, puis regagna la terrasse du cafי. L’autre avait disparu.

 

Lamia Kattani יtait toujours aussi יblouissante dans son tailleur trop court qui dיcouvrait les deux tiers de ses cuisses. Des collants sombres dissimulaient les estafilades de ses jambes. Comme convenu, elle avait appelי Malko א 2 heures pour lui fixer rendezvous א 6. Installיe dans un fauteuil du hall, face א Malko, elle lui racontait son rendezvous avec Jawad Benjelloun et la conclusion : le rendezvous א la mosquיe, le lendemain.

- Tu es satisfait” demanda-t-elle, en achevant d’un trait son Cointreau Ca@irinha, ne laissant qu’un fond de glace pilיe. Il s’est engagי א te dire qui est l’homme de la photo.

-	Tout א fait, dit-il. J’espטre qu’il viendra.

-	Il viendra, affirma-t-elle. Il a peur.

Un policier en civil qui traמnait toujours dans le hall commenחait א tourner autour d’eux. Visiblement, il prenait Lamia pour une pute. Or les putes יtaient interdites au Hyatt.

- Comment puis-je te remercier? demanda Malko. comme Lamia se levait.

Elle lui adressa un sourire ravageur.

Je te le dirai si on se revoit.

Elle s’יloigna, traversant le hall en balanחant exagיrיment les hanches, puis s’engouffra dans sa Honda blanche.

Malko n’arrivait pas א croire qu’elle se soit laissי tripoter - au minimum - par l’immonde Jawad.

 

Mochrane Hattab courait א petites foulיes le long de l’avenue des Zaers, soufflant toutes les trois foulיes.
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Comme tous les soirs, il avait semי ses anges gardiens, trop paresseux pour se lancer dans le jogging. Coudes au corps, il faisait marcher son cerveau encore plus vite que ses jambes. Cette histoire de photo pouvait ךtre un cataclysme. Sans qu’il ait commis aucune faute…

Bien s�r, maintenant que le feu avait pris, il ne pourrait plus jamais l’יteindre. Un jour ou l’autre, malgrי toutes ses prיcautions, les Amיricains parviendraient א leurs fins.

Si cela se produisait dans quelques mois, les consיquences seraient limitיes. Dans l’immיdiat, c’יtait in iniment plus grave. Donc, il fallait gagner du temps. A n’importe quel prix.

La cabine tיlיphonique n’יtait plus qu’א cent mטtres. Il ralentit, expirant profondיment et s’accroupit, surveillant les alentours. Personne en vue. Il יtait invisible, sauf de trטs prטs.

La sonnerie le surprit. Il laissa sonner deux fois avant de bondir jusqu’א la cabine et de dיcrocher. Il entendit la phrase code et rיpondit aussitפt. Au fond, c’יtait un excellent test. Il allait voir le rיsultat de l’entraמnement de Peshawar. Sa conversation dura prטs de vingt minutes. Il ne fallait rien laisser au hasard. La moindre anicroche dיclencherait des catastrophes.

Lorsqu’il raccrocha, il יtait un peu rassurי. Il repartit au Petit trot, essayant de se vider le cerveau. De toute faחon, il n’avait guטre plus de latitude qu’une chטvre attachיe א un piquet.

 

Malko gara sa voiture dans l’avenue de Marrakech, juste en face de l’entrיe de l’ambassade amיricaine. Stanley Hurd devait l’attendre.

Le chantage exercי par la pulpeuse Lamia semblait avoir fonctionnי, mais Jawad Benjelloun n’avait peutךtre cיdי que pour gagner quelques heures; ou prendre certaines dispositions. Malko avait, lui aussi, certaines
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prיcautions א prendre… Si on avait effacי du ciel un avion avec quarante-quatre personnes א bord pour יviter l’identification de l’inconnu de la photo, Malko risquait sa vie en allant א ce rendezvous. Mךme en plein Rabat, dans un lieu surveillי en permanence par la police… Stanley Hurd l’attendait au sas de sיcuritי. Visiblement ravi.

- J’avais raison, triompha-t-il dטs qu’ils furent dans son bureau. C’יtait inutile d’aller א Marrakech.

- En attendant, j’aimerais ne pas aller א ce rendezvous armי de ma seule bonne foi.

- C’est-א-dire?

- Quarante-quatre morts, cela suffit, non? J’ai besoin d’une arme.

Le visage de Stanley Hurd se ferma.

- C’est difficile, je ne peux pas prendre cela sous ma responsabilitי. Les Marocains sont trטs susceptibles sur le sujet. Je vais cגbler א Langley. J’espטre qu’on aura la ,rיponse א temps, il n’est que six heures du matin

lא-bas.

- J’espטre aussi, fit Malko avec une certaine froideur. Parce que sinon, je n’y vais pas.

L’Amיricain eut un haut-le-corps.

- Vous plaisantez? L’identification de ce Brahim est

fondamentale…

- Ma vie aussi, rיpliqua placidement Malko. Mais si vous y tenez tellement, je ne vous empךche pas d’y aller

א ma place.

Stanley Hurd eut son rיflexe habituel. Il prit le paquet de Lucky Strike posי sur le bureau et en alluma

 

une.

- Ce n’est pas mon job, contra-t-il.

- Et moi, je ne suis pas suicidaire. Je n’ai aucune confiance dans Jawad Benjelloun. Il a cיdי trop vite pour qu’il n’y ait pas un loup.

Stanley Hurd tira sur sa cigarette un long moment. Puis, avec un soupir agacי, il se leva.

Bon, attendez, je vais voir.
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Il sortit de son bureau, laissant Malko seul. Un quart d’heure plus tard, il יtait de retour, avec un Beretta 92 automatique enveloppי dans un chiffon.

- Je l’ai empruntי א un des Marines de la Sיcuritי, expliquat-il. Mais pas de bךtises, je ne pourrai pas vous sortir de prison, si vous flinguez un Marocain.

Malko prit l’arme et la glissa dans sa ceinture, א la hauteur de sa colonne vertיbrale.

- On arrive gיnיralement א sortir d’une prison, remarqua-t-il, mais personne n’est jamais ressorti d@un cercueil. A part le Christ, et encore, ce n’est pas prouvי.

 

La nuit finissait de tomber lorsque Malko traversa l’esplanade en face de la mosquיe Hassan Il. Des projecteurs יclairaient la faחade et le minaret; les immenses portes de bronze laissaient sortir les centaines de croyants venus pour la derniטre priטre. A peine rechaussיs, ils se dispersaient dans toutes les directions. Malko regarda autour de lui. Plusieurs flics en uniforme stationnaient, sans compter ceux en civil, moins repיrables. Mais pas de Jawad Benjelloun.

Il s’approcha de l’entrיe de la salle des priטres et tenta d’en apercevoir l’intיrieur.

Trop sombre.

il revint sur ses pas, descendant vers l’entrיe de la salle des ablutions. C’est lא qu’il aperחut dans la pיnombre la silhouette יpaisse de l’inforrnateur de la CIA. Il s’approcha de lui א pas de loup et dit א voix basse.

- Jawad?

Jawak Benjelloun se retourna. Reconnaissant Malko,

 

il dit d’une voix mal assurיe :

- Venez. J’ai vu des gens de la SUretי. Il ne faut pas rester ici.
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Il s’יloigna rapidement, remontant sur l’esplanade. Il coupa au plus court, vers un escalier menant au chemin qui rejoignait la promenade du bord de mer.

Brutalement, Jawad Benjelloun bifurqua sur la droite et disparut.

 

CHAPITRE VIII

 

Malko, arrךtי au bas des marches, cherchait א percer l’obscuritי. L’endroit, en contrebas de l’esplanade, יchappait א la clartי des projecteurs. Devant lui, le passage entre le mur du parking, א gauche, et la balustrade surplombant la mer, א droite, יtait vide. Il avait l’impression folle que Jawad Benjelloun s’יtait volatilisי comme un personnage d’Aladin. La nuit tombant א toute vitesse rיduisait la visibilitי א chaque seconde…

Soudain une voix appela - Monsieur Malko.

Cela venait du trou sombre sur sa droite. Malko avanחa dans cette direction et dיcouvrit la clef du mystטre. Ce qu’il avait pris pour une simple encoignure יtait en rיalitי l’entrיe d’une galerie ouverte du cפtי de la mer et qui courait sous l’esplanade, dominant la mer dont les vagues se brisaient contre le mur, prטs de vingt mטtres plus bas. Le Marocain, א l’entrיe de la galerie, lui faisait signe. Il le rejoignit.

Venez par ici, dit Jawad Benjelloun. Ici, ils ne peuvent pas nous voir.

On n’entendait que le bruit des vagues.

Sans attendre la rיponse de Malko, le Marocain s’engagea dans la galerie, balayיe par le vent du large. Ils se trouvaient maintenant sous l’esplanade, totalement invisibles. Malko rattrapa Jawad Benjelloun et le
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saisit par le bras. Tous ses sens en יveil, il scruta l’obscuritי devant lui. La faible luminositי de la nuit plutפt claire, entrant par les ouvertures donnant sur la mer, ne suffisait pas א יclairer la galerie. Il n’aimait pas du tout la tournure que prenait ce rendezvous.

- Arrךtez! ordonna-t-il.

Le Marocain obיit et pivota docilement. Il faisait trop sombre pour que Malko puisse distinguer son visage, mais une odeur aigre frappa ses narines. Jawad Benjelloun suait. Malko dיsigna le trou noir derriטre lui.

- Oש cela mטne-t-il?

- Nulle part, affirma le Marocain. Cela s’arrךte un peu plus loin. Nous sommes tranquilles.

Une odeur d’excrיments, d’urine et de pourriture montait du fond de la galerie, pas rago�tante.

- Ressortons, fit Malko, je n’aime pas cet endroit.

Jawad Benjelloun ne bougea pas. Malko comprit qu’il fallait utiliser les grands moyens. Saisissant le Beretta 92 dans sa ceinture, il le braqua sur l’informateur de la CIA.

- Partons d’ici.

Le Marocain demeura immobile et muet. Quelque chose lui faisait encore plus peur que le pistolet de Malko. Celui-ci se retourna. Personne derriטre lui. Le grondement des vagues crיait un bruit de fond יtouffant les sons plus lיgers.

- Qui est l’homme sur la photo? demanda Malko, renonחant א le faire bouger. Vous avez promis de me le dire. Si vous refusez, vous risquez de gros ennuis.

Jawad Benjelloun, muet comme une carpe, semblait ne pas voir le pistolet braquי sur lui. Malko insista :

- Je vous ai dit que vous auriez une prime de 5000 dollars. Cela doit faire environ 40000 dirhams. C’est une somme importante.

Une chose יtrange se passa alors. Jawad Benjelloun rejeta la tךte en arriטre et poussa un cri יtranglי, avortי. Sans que Malko ait rien vu ou entendu, la lame d’un
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poignard surgit devant la gorge du Marocain, comme tenue par un fantפme. Horrifiי, Malko la vit s’enfoncer dans les chairs flasques du cou de Jawad. Puis elle disparut et deux geysers de liquide sombre jaillirent presque א l’horizontale, inondant sa veste. L’odeur fade du sang effaחa la puanteur ambiante. Les bras ballants, Jawad Benjelloun n’יmettait plus aucun son. Son crגne, tirי par une main invisible, bascula lentement en arriטre, dיcouvrant un magma rougeגtre : son cou. Sa tךte יtait dיtachיe de son corps, elle ne tenait plus que par les vertטbres cervicales.

Malko, tיtanisי, avait l’impression d’assister au show morbide d’un magicien. Son pistolet ne lui יtait d’aucun secours. Le Marocain bloquait le passage. Soudain, avec un gargouillement hideux, il s’effondra en avant, la tךte retombant sur sa poitrine.

Malko יcarquilla les yeux, cherchant א percer l’obscuritי. Il tenait son arme braquיe sur le trou noir, devant lui. Personne!

C’יtait hallucinant! Comme si le Marocain avait יtי יgorgי par un fantפme.

Malko recula, le pistolet toujours braquי, et entendit un bruit derriטre lui. Il se retourna, ne vit rien, mais devina une prיsence…

Il יtait le dos collי au mur, et son pouls grimpait vertigineusement. S’il repartait vers la sortie, il laissait derriטre lui la ” chose ” qui avait יgorgי Jawad Benielloun. S’il partait א reculons, il risquait d’ךtre assailli par ceux qui, vraisemblablement, s’apprךtaient א le prendre א revers.

Il יtait tombי dans un guet-apens parfaitement organisי.

 

Accroupi sur le soi rugueux de la galerie, Jaafar Benkirane observait son adversaire. Son coeur battait א un rythme rיgulier et il ruisselait de satisfaction. L’exי-
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cution de Jawad avait יtי parfaite, dans les rטgles, un vיritable יgorgement ” hallal “. Ceux qui verraient son cadavre ne pourraient manquer de s’apercevoir que le crime יtait signי d’un combattant de la Vraie Foi. Maintenant, c’יtait au tour de l’Amיricain.

Entiטrement recouvert d’une combinaison noire et d’une cagoule, le visage noirci au cirage, il se savait invisible, ce qui ajoutait au dיsarroi de l’adversaire. Ses deux complices, ” Rachid ” et ” Hassan “, portaient la mךme tenue, revךtue dטs leur entrיe dans la galerie. Bien s�r, cela ne protיgeait pas des balles, mais cette prיsence se dיrobant aux regards dיstabilisait l’ennemi et l’empךchait de viser.

” Rachid ” et ” Hassan ” ne se trouvaient lא qu’en couverture. Ils avaient ordre de ne frapper que si l’Amיricain cherchait א fuir en s’ouvrant un passage א coups de feu. Jaafar, en tant que chef de ” AI Khatib al Maout “, s’יtait arrogי l’honneur de l’יgorger luimךme.

Il prךta l’oreille. L’homme qu’il se prיparait א tuer יtait immobile, א trois mטtres de lui, plongי dans l’ombre, lui aussi. Il avait vu son arme, donc il devait ךtre prudent. Ce n’יtait pas un agneau qu’il s’apprךtait א יgorger, mais un lion. Dieu ne l’en rיcompenserait

que mieux.

Il commenחa a ramper, centimטtre par centimטtre, absolument silencieux. A son arrivיe, il avait balayי le sol de la galerie de toutes ses aspיritיs, cailloux ou objets abandonnיs. Le bruit du ressac se brisant sur les hauts murs couvrait le lיger froissement de sa progression. Il devait avancer d’un mטtre. Ensuite, il jetterait, derriטre son adversaire, la poignיe de cailloux qu’il tenait dans la main gauche. Ce dernier se retournerait, croyant א une attaque. Jaafar n’aurait plus qu’א bondir et א l’יgorger d’un seul revers. Un coup appris en Afghanistan, pour se dיbarrasser d’une sentinelle. il s’יtait assez entraמnי sur des cibles vivantes pour ךtre parfaitement s�r de lui.

 

TUERIE A MARRAKECH 97

 

Ensuite, lui et ses complices se dיbarrasseraient de leurs tenues et rentreraient chez eux. On ne dיcouvrirait les corps que le lendemain, et encore.

Le regard fixי sur la silhouette trטs vaguement יclairיe par la clartי des יtoiles, il se lanחa dans sa derniטre ligne droite. Dans quelques secondes, le sang de ses victimes, l’Impie et le Mיcrיant, se mיlangerait sur la lame de son poignard.

 

Malko sentait son coeur battre א grands coups contre ses cפtes. Il avait beau יcarquiller les yeux, il ne voyait toujours rien. Pourtant, Jawad Benjelloun ne s’יtait pas suicidי! Son corps gisait toujours en travers de la galerie. Le dos collי au mur, Malko n’osait plus bouger.

Millimטtre par Millimטtre, il commenחa א se dיplacer latיralement, comme un crabe… regardant tantפt devant, tantפt derriטre lui. Il יtait en sueur et ce n’יtait pas א cause de la chaleur. Les doigts crispיs sur la crosse du Beretta 92, l’index sur la dיtente, il guettait le moindre bruit lui permettant de situer ses adversaires. Soudain, il lui sembla apercevoir quelque chose de plus sombre vers l’ouverture de la galerie. Il pivota et, sans rיflיchir, tira deux fois א l’horizontale. Le passage faisant un coude, ses projectiles ne risquaient pas de se perdre א l’extיrieur. Les dיtonations l’assourdirent, mais la lueur des dיflagrations ne fut pas suffi isante pour apercevoir ses adversaires. Ou il avait rךvי, ou ils etaient aplatis sur le sol.

C’est un bruit infinitיsimal qui l’alerta, א cפtי du cadavre. Il allongea le bras, cherchant sa cible, et ” sentit ” plus qu’il ne vit une silhouette sombre bondir du sol dans sa direction.

il y eut un crissement mיtallique, comme un couteau qu’ on aiguise, et son Pistolet lui fut arrachי de la main. Une lame d’acier, balayant l’espace, avait heurtי le cran
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de mire. L’index de Malko, crispי sur la dיtente, fit partir le coup et il entendit la balle ricocher contre le

 

mur.

Tout se passait dans sa tךte א la vitesse de la lumiטre. Il rיalisa que celui qui avait יgorgי Jawad Benjelloun avait tentי de lui faire subir le mךme sort. Si le canon de son pistolet n’avait pas dיviי le poignard, celui-ci lui aurait tran chי net la gorge. Il baissa les yeux, en quךte de son pistolet. Impossible de le voir dans l’obscuritי. il n’avait que quelques secondes pour rיagir. L’autre allait rיcidiver immיdiatement. Mais il ignorait qu’il n’avait plus son pistolet, et guettait l’instant propice. Le sursis, pour Malko, serait bref. Sans arme, il n’avait pas l’ombre d une chance contre un ou plusieurs agresseurs. Et il ne pouvait ni avancer ni reculer.

Son regard se posa s ur la tache claire de l’ouverture sur la mer. Les vagues se brisaient une quinzaine de mטtres plus bas. La hauteur d’un immeuble de cinq יtages. Malko prit instantanיment sa dיcision. Il se rua en avant. D’une dיtente dיsespיrיe, il dיcolla du sol, plongeant comme s’il se jetait d’une fenךtre.

 

Des milliers de pensיes s’entrechoquטrent durant les deux ou trois secondes de sa chute. Ebloui, il ne voyait rien, que du noir. Le visage d’Alexandra passa devant ses yeux tandis qu’il tentait de piquer א la verticale. Le choc contre la surface de l’eau fut si violent qu’il eut a l’impression d’atterrir sur du ciment’ Puis il coula, ‘ demi inconscient. Le froid de la mer lui fit reprendre connaissance. Ses yeux le piquaient, sa gorge le br�lait car il avait avalי de l’eau en percutant la surface. Ses poumons יclataient, mais il rיsista א l’envie d’ouvrir la bouche. Gךnי par ses vךtements, il battit des bras et des jambes pour remonter א l’air libre. Il avait l’impression d’ךtre א des dizaines de mטtres de profondeur!

Les lטvres serrיes, la respiration bloquיe, il se frayait

 

TUERIE A MARRAKECH 99

 

un chemin dans la masse noire liquide qui semblait ne jamais devoir finir. Au moment oש ses poumons allaient exploser, sa tךte creva la surface de l’eau. Il ouvrit la bouche, expulsant d’un coup tout l’air de sa poitrine. Il avala autant d’eau que d’air, cracha, s’יtrangla, surnageant pיniblement. Ses vךtements alourdis l’entraמnaient vers le fond. Dans le lointain, il aperחut des lumiטres, et au ras des flots une drague stationnיe א un kilomטtre du rivage.

Une vague le projeta en avant et il heurta violemment une paroi dure qui le meurtrit un peu plus: le mur qui plongeait dans la mer. Dיsespיrיment, il tenta de s’y accrocher, mais retomba, buvant א chaque mouvement un peu plus de liquide salי. Le mur יtait glissant comme une savonnette. Impossible de s’y agripper. Mךme un singe n’aurait pas pu l’escalader. Une nonvelle vague arrivait. Malko plongea dessous pour יviter d’ךtre assommי contre les roches gluantes.

Il fallait d’abord s’יloigner. Au prix d’efforts considיrables, il gagna une dizaine de mטtres, lא oש la mer devenait plus calme, et il se Mit א nager parallטlement א la muraille noire qui se dressait א sa gauche, impressionnante de hauteur. Sa veste dיchirיe le gךnait. Il s’en dיbarrassa, rיalisant du mךme coup qu’il avait perdu ses chaussures. Il avait du mal א respirer, tous ses muscles יtaient douloureux, mais il יtait vivant.

Les lampadaires יclairant la promenade de la digue lui semblaient א des annיes-lumiטre. Il se demanda s’il parviendrait au rivage. Il se souvenait d’une petite plage facile d’accטs, mais encore fallait-il y arriver.

Il leva la tךte vers l’esplanade, quinze mטtres plus haut, sans apercevoir personne. Large de prטs de deux mטtres, le rebord empךchait de se pencher. Le froid commenחait א l’engourdir. Il se remit א nager. Personne ne viendrait א son secours. Il voyait dans le lointain des voitures dיfiler sur la promenade. Inutile de crier, ses appels ne s’entendraient pas au-a e que ques mטtres, יtouffיs par le grondement du ressac.
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Peu א peu, ses muscles, meurtris par sa chute, se tיtanisaient. Epuisי, secouי par les vagues, gךnי par le reste de ses vךtements, il avanחait א peine. Soudain, א la suite d’une dיtente des jambes plus violente, il יprouva un יlancement aigu dans le mollet gauche et hurla tout seul. Tous ses muscles יtaient contractיs en une grosse boule. Impossible de plier la jambe, la douleur יtait abominable. Pliי en deux, buvant tasse sur tasse, il

 

1

entreprit de masser la zone sensible. Une vague lui passa sur la tךte et il crut qu’il allait se noyer, ballottי comme un bouchon.

Enfin, la crampe s’estompa, la douleur diminua et il put א nouveau bouger la jambe. Il se remit א nager.

Le rivage semblait plus יloignי que jamais. Epuisי, il se dיplaחait pratiquement debout. Enfin, ses pieds raclטrent le fond et il sut qu’il יtait sauvי… Encore cinq minutes d’efforts et il s’יcroula sur le gravier glacial de la p lage. Il lui fallut un bon quart d’heure avant de pouvoir se mettre debout. Ses vךtements trempיs le faisaient claquer des dents. Une violente souffrance vrillait sa cheville gauche, probablement foulיe; il avait des bourdonnements d’oreilles et ses yeux le br�laient. L’effort pour grimper l’escalier de pierre menant א la promenade lui parut surhumain. Bien qu’il soit א peine huit heures et demie, l’esplanade de la mosquיe יtait dיserte, les gigantesques portes de bronze refermיes. Seuls ךtres vivants en vue, des policiers veillaient א l’entrיe des parkings souterrains, trop loin pour s’יtonner de son aspect. Il regarda en direction du trou sombre oש s’ouvrait la galerie oש il avait failli mourir, puis se dיtourna et se mit en marche vers sa voiture. Jawad Benjelloun n’יtait s�rement pas ressuscitי et mךme s’il n’y avait qu’une chance sur un million que ses assassins le guettent encore, ce n’יtait pas la peine de courir le risque. Ce n’est qu’au volant de la Mercedes, toujours grelottant de froid, qu’il se sentit sauvי.

La route jusqu’א Rabat lui sembla infiniment longue.
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Il conduisait conune un automate, des douleurs diffuses lui parcouraient le corps. Il n’avait pas envie d’aller au Hyati dans cet יtat. Le mieux יtait de se rendre chez Stanley Hurd. L’Amיricain aurait ainsi la primeur de ses informations.

 

- Jיsus-Christi Qu’est-ce qui vous est arrivי?

Stanley Hurd semblait sincטrement horrifiי. Aziza, la domestique de l’Amיricain, יtait venue ouvrir א Malko. Prיvenu, Stanley Hurd avait aussitפt quittי la salle א manger oש il dמnait avec des amis pour venir le retrouver.

 

Nu-pieds, son pantalon trempי collי א ses jambes, des lambeaux de chemise autour du torse, les yeux rouges, Malko n’avait pas fiטre allure.

- Que s’est-il passי? demanda anxieusement le chef de station de la CIA.

- C’יtait un piטge! fit Malko. Benjelloun est Mort, assassinי sous mes yeux, et c’est un nשracle que je sois encore lא.

 

En quelques mots, il relata ce qui s’יtait passי. Stanley Hurd tourna la tךte vers la porte close de la salle א manger.

- J’ai le ministre des Finances א dמner, fit-il א voix basse. Nous parlerons tout א l’heure. Venez, je vais vous installer dans ma chambre. Prenez un bain chaud. Ensuite, Aziza S’occupera de vous.

La montיe de l’escalier fut un supplice pour Malko. Il avait l’impression d’ךtre passי dans une broyeuse. Ses jambes se dיrobaient sous lui. Maintenant, il rיalisait א quel point il יtait passי prטs de la mort. Hיbיtי d’יpuisement, il s’assit sur le lit.

- Je vous envoie Aziza, dit Stanley Hurd. Take care. A tout א l’heure.

Malko ferma les yeux, יprouvant soudain une irrיsis-
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tible envie de dormir. Il entendit א peine Aziza entrer dans la chambre. Ce n’est qu’en sentant des mains dיfaire les boutons de sa chemise qui rיsistaient encore qu’il rיalisa sa prיsence. Entrouvrant ses paupiטres irritיes par le sel, il distingua la jeune Marocaine, avenante avec son chignon, ses lunettes et sa jupe en corolle.

- Laisse-toi faire, fit-elle. Monsieur Stanley m’a dit que tu יtais tombי א la mer. Il faut te r&hauffer.

Elle l’aida א se dיbarrasser du reste de ses vךtements, puis l’יtendit sur le lit. Il entendit couler un bain, et Aziza revint le chercher pour l’escorter jusqu’א la baignoire. L’eau chaude lui arracha d’abord un cri de douleur puis sa peau s’habitua et bientפt il יprouva une sensation de bien-ךtre incroyable. Il lui fallut quand mךme un bon quart d’heure pour cesser de trembler.

Il avait subi une sorte de choc anaphylactique, comme dans une allergie. Tous ses muscles יtaient horriblement douloureux, surtout ceux du dos et des jambes. Aziza revint, 1 aida א sortir du bain et l’enveloppa dans une serviette avant de le rיinstaller sur le

 

lit.

- Mets cela sur tes’yeux, conseilla-t-elle. C’est de l’eau de rose.

Elle posa avec dיlicatesse une compresse dיlicieusement fraמche sur les yeux rougis et gonflיs de Malko. - Merci, marrnonna-t-il.

- Je vais te masser, annonחa-t-elle. Tu dois avoir mal

partout.

Avec habiletי, elle commenחa א triturer les muscles de ses יpaules et l’odeur גcre du camphre s’יleva dans la piטce. L eau de rose apaisait la br�lure de ses yeux et les mains habiles de la Marocaine dיnouaient peu א peu ses crampes.

- Les jambes, dit-elle.

Elle s’agenouilla sur le lit et commenחa par sa cheville gauche, lui arrachant un cri de douleur. Elle s’y attarda
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longtemps, faisant pיnיtrer le camphre dans l’articulation. Puis ses mains remontטrent le long du mollet, lא oU les muscles יtaient encore durcis par la crampe. Malko retint un gיmissement. Puis, א nouveau, la douleur recula. Peu א peu, l’odeur du camphre et le massage l’יtourdissaient. Il bascula dans le sommeil sans mךme s’en rendre compte.

 

C’יtait un rךve agrיable. Malko se trouvait dans son chגteau de Liezen, aprטs une rיception, en train de flirter avec une de ses invitיes. Elle avait un grand chignon blond et elle יtait agenouillיe sur un sofa, s’apprךtant א sortir son membre tendu. Puis, parvenue א ses fins, elle s’amusait א lui donner de petits coups de langue, sans aller plus loin. Dיlicieux, mais frustrant. Pour mettre fin א cette frustration, il posait la main sur cette tךte rebelle et pesait gentiment. La blonde cיdait. Et - toujours dans son rךve sentait son sexe entiטrement enveloppי par une bouche accueillante. C’est alors qu’il rיalisa qu’il ne dormait plus et que sa main appuyait sur une tךte bien rיelle… Il ouvrit les yeux, ne vit rien. Il mit quelques secondes א comprendre que la compresse l’aveuglait. De la main gauche, il la souleva. Son regard croisa celui d’Aziza. La jeune Marocaine avait Otי ses lunettes et, accroupie sur le lit, administrait א Malko une fellation aussi efficace que ses massages. Son regard rieur disait que cela faisait partie du traitement.

 

Malko remit la compresse en place, sans toutefois Pouvoir renouer avec son rךve. Mais la rיalitי dיpassait le fantasme. Peu א peu, il sentit le plaisir monter de ses reins. Il l’atteignit, explosant dans la bouche d’Aziza avec un gיmissement ravi. Elle l’y garda assez longtemps pour qu’il s’y apaise. Il sentit ensuite la bouche le quitter et entendit Aziza dire א voix basse
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- Tu devais rךver. ַa m’a fait quelque chose.

- Je rךvais, confirma Malko en פtant sa compresse, mais la rיalitי m’a rattrapי.

Aziza remit ses lunettes, sourit et jeta une serviette

sur son ventre.

- Je vais dire א M. Stanley que tu es mieux. Je crois que ses invitיs sont en train de partir.

Malko la suivit du regard avec reconnaissance. Chaque fois qu’il voyait la mort de prטs, il יprouvait une furieuse envie de faire l’amour. Une fois encore, son inconscient avait rיagi. Aziza n’avait fait que cueillir le fruit d’une excitation qu’elle n’avait pas dיclenchיe. Il se sentait quand mךme mieux. Endolori, groggy, mais l’esprit clair…

 

Stanley Hurd surgit quelques instants plus tard, une bouteille de cognac Gaston de Lagrange X.O. dans une main et un verre dans l’autre.

- ַa va vous remonter, dit-il.

Malko trempa ses lטvres dans le liquide ambrי tandis que l’Amיricain allumait une Lucky Strike et s’asseyait prטs du lit.

-	Vous vous sentez mieux?

-	Merveilleusement! dit Malko.

L’Amיricain consulta sa montre.

- Il est א peine onze heures. Je prends une lampe, une arme et on file א Casa.

- Jawad est mort, objecta Malko.

- Il faut rיcupיrer ce Beretta 92, fit l’Amיricain. En plus, nous dיcouvrirons peut-ךtre des indices intיressants. Vous vous sentez OK?

- ַa peut aller, reconnut Malko en terminant son cognac.

- Prenez ce qu’il vous faut dans ma penderie et habillez-vous, conseilla Stanley Hurd. Pendant ce temps, je passe א l’ambassade emprunter une arme.

Malko commenחa א s’habiller. Stanley Hurd rיapparut vingt minutes plus tard, portant un M. 16 enveloppי dans une toile.
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C’est tout ce que j’ai pu trouver…

Heureusement, avec sa plaque diplomatique, il ne

risquait pas d’ךtre arrךtי.

Malko se sentait encore faible et fut soulagי de ne pas avoir א conduire. Peut-ךtre, aprטs tout, allaient-ils dיcouvrir des indices intיressants dans la galerie de la rnosquיe Hassan Il?

 

CHAPITRE IX

 

De nuit, la mosquיe Hassan il יtait encore plus impressionnante, יclairיe par des dizaines de projece l’immense parvis dיsert. teurs et dressיe au milieu d

Seul, le bruit du ressac troublait le silence. La circulation יtait nulle sur l’avenue Moulay Ben Youssef. d interrogea Avant de sortir la Buick, Stanley Hur

Malko du regard-

- C’est peut-ךtre un peu idiot de prendre le M.16,

 

non?

- Je ne pense pas qu’ils nous aient attendus. Les policiers qui surveillent les parkings s’ennuient, inutile

 

d’יveiller leur intיrךt.

de surplombant la plage oש

Ils gagnטrent la promena

Malko avait יchouי. En voyant la hauteur du mur de l’esplanade au-dessus de la mer, il se demanda comment il n’avait pas יtי tuי sur le coup par sa chute…

Heureusement qu’il y avait du fond.

Ils descendirent les marches menant au niveau de la galerie. Ils יtaient invisibles du parvis, mais Stanley Hurd attendit d’ךtre engagי de quelques mטtres pour allumer sa torche. Le faisceau lumineux יclaira le sous-sol vide, jusqu’au coude. Ils avancטrent en silence, fit dיcouvrir la gorge nouיe. Ensuite, la torche leur

 

immיdiatement un corps allongי א terre.

Stanley Hurd redressa la lampe qui leur rיvיla le fond de la galerie, une dizaine de mטtres plus loin.
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A part le cadavre de Jawad Benjelloun, elle יtait vide. Ils s’accroupirent א cפtי dמi malheureux Marocain. L’odeur du sang encore frais agressait les narines, יcoeurante…

Avec prיcaution, Malko fouilla les vךtements du mort, passant au fur et א mesure ce qu’il trouvait א Stanley Hurd. Ce fut vite fait, il n’y avait presque rien. Ils le tגtטrent sur toutes les coutures, puis l’Amיricain se mit en quךte du Beretta 92. En vain.

Ils ne trouvטrent que les trois douilles tirיes par Malko. Les assassins de Renjelloun avaient emportי l’arme. Stanley Hurd jura entre ses dents.

- Shit! ַa va faire une histoire du tonnerre de Dieu.

- Si vous m’aviez retrouvי, ici, la gorge ouverte jusqu’aux oreilles, cela aurait fait aussi une histoire du tonnerre de Dieu, remarqua perfidement Malko.

I,‘Amיricain ne rיpondit pas. Ils n’avaient plus rien א faire lא. Malko jeta un dernier regard au cadavre presque dיcapitי. Penser que cela s’יtait passי sous ses yeux! Presque sans bruit. Une mortelle caresse d’acier et ces deux jets de sang… Un professionnel de l’יgorgement. Ils remontטrent א l’air libre, soulagיs de quitter cette sinistre galerie. Les rues de Casablanca יtaient vides, tout comme l’autoroute. Le prיposי qui ramassa leurs dix dirhams au pיage dormait debout. En arrivant א Rabat, Stanley Hurd conseilla א Malko :

Essayez de rיcupיrer. Je vous dיpose au Hyatt. On se voit demain matin.

 

Un soleil יblouissant rendait le centre de Casablanca presque gai, en dיpit de ses immeubles mal entretenus et de la circulation effarante. Jadis, toute cette partie de la ville יtait occupיe par les Franחais qui avaient fait fortune. C’יtait un petit Paris. Les Marocains qui les
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avaient remplacיs avaient tout laissי א l’abandon et il n’y avait plus une seule boutique יlיgante.

Pourtant, les Mercedes et les BMW pullulaient, malgrי des taxes dיmentes qui en rendaient le prix prohibitif pour les Marocains. Le Maroc יtait un pays pauvre plein de gens riches. La plus modeste des BMW co�tait vingt ans de salaire d’un fonctionnaire, mais mךme les taxis יtaient des Mercedes.

Jaafar Benkirane, attablי א un cafי de l’avenue ” A “, en face d’une vaste foire aux puces, acheva son thי א la menthe. Toute la nuit, il avait יtי torturי par l’angoisse. En dיpit des instructions prיcises, il avait א moitiי ratי sa mission. ‘Certes, le traמtre יtait mort, mais l’Amיricain s’יtait enfui, א moins qu’il ne se soit noyי. Il se raccrochait א cet espoir et avait achetי L’Opinion dטs l’aube, pour voir si on ne parlait pas d’une noyade accidentelle. Rien.

Pas un mot non plus de celui qu’il avait יgorgי.

Avec la chaleur, son cadavre allait vite empester et on le trouverait avant la fin de la journיe.

Il apprיhendait le moment de rendre compte א Brahim. Ce dernier avait יtי formel : les deux hommes devaient mourir. Jaafar Benkirane s’en voulait. Il aurait d� prיvoir le rיflexe dיsespיrי de sa future victime. Il avait ensuite commis une au tre faute. Craignant que les policiers en faction sur l’esplanade n’aient entendu les coups de feu, il s’יtait enfui avec ses complices, sans mךme vיrifier si l’homme remontait א la surface. Restי sur place, il aurait pu l’achever sur la plage, lorsqu’il

aurait abordי.

Il chercha dans son carnet le numיro qu’il devait appeler א Rabat א dix heures. Toujours d’une cabine tיlיphonique. Comme il יtait en avance, il alla א pied jusqu’א l’avenue El Jadida, et utilisa une nouvelle cabine. Brahim rיpondit tout de suite. Jaafar prononחa la phrase code. Son interlocuteur lui rיpondit et demanda aussitפt
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- Tout s’est bien passי, khai Jaafar? La radio ne parle de rien.

Jaafar avale pיniblement sa salive.

- Non, khai Brahim, avoua-t-il. L’Amיricain s’est יchappי.

Jawad lui avait parlיs Non.

Tu es sUr?

Wallah! (1)

D’une voix tremblante, il fit le rיcit des יvיnements א son ” יmir “. Brahim eut une exclamation soulagיe et le rassura dטs qu’il eut terminי.

- C’est ennuyeux, mais ce n’est pas grave. Tu t’es bien dיbrouillי, cet homme יtait armי, il aurait pu te blesser ou te tuer…

Jaafar rיalisa qu’il n y avait mךme pas pensי. En bon combattant du Djihad, il se sentait invulnיrable. - Qu’est-ce que je dois faire? demanda-t-il.

Continuer ta mission, prיcisa Brahim. Tu n’as plus rien א faire א Casablancha. Continue ta route jusqu’א Marrakech avec ” Youssef “. Dטs que tu seras installי, prיviens-moi א l’heure habituelle, א l’autre numיro. Le moment approche de frapper les impies et les sacrilטges. Que Dieu te protטge.

- Khai Brahim, demanda humblement Jaafar, ne peux-tu me dire maintenant qui je dois frapper א Marrakech? J’ai toujours peur que nous ne puissions Plus communiquer.

Khai Jaafar, rיpliqua Brahim d’une voix douce, imagine - Allah Ye Hqfdhak (2) - que tu te fasses prendre maintenant… On ne sait jamais, un accident, un imprיvu, une dיnonciation. Les policiers de la SUretי nationale te tortureront א mort pour savoir א quoi sont destinיes les armes que tu transportes, n’estce pas?

(1)	Je le jure sur Dieu.

(2)	Que Dieu t’ait en Sa sainte Garde.
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- C’est juste, khai Brahim, mais je leur dirai qu’elles sont destinיes א nos frטres algיriens, rיpondit avec

fermetי Jaafar.

- Bien s�r, mais ils ne te croiront peut-ךtre pas. Tandis que mךme - Allah Ye Hafdhak - s’ils te torturent de la faחon la plus horrible, tu ne pourras pas donner d’autre rיponse. Puisque tu ne sais rien…

 

1ritי

 

Jaafar mיdita quelques secondes cette ve evi—

dente.

- C’est vrai, reconnut-il. Tu es trטs sage, khai Bra-

 

him.,

- S’il t’arrivait malheur, conclut Brahim, la mission sera quand mךme accomplie et la police marocaine ne ourra prendre aucune contre-mesure… Inch Allah. p

Inch Allah, rיpיta mיcaniquement Jaafar.

Aprטs avoir raccrochי, il s’יloigna vers le quartier de Ain Chok oש il rיsidait. Il יtait fier d’obיir א un tel ” יmir “. Il ne lui restait plus qu’א gagner Marrakech.

 

Un silence lourd rיgnait dans le bureau spartiate de Stanley Hurd, parfumי par des Lucky Strike fumיes par le chef de station de la CIA au Maroc. La S�retי nationale avait retrouvי le cadavre de Jawad Benjelloun, signalי par les employיs du nettoyage. Grגce א ses contacts avec ses homologues locaux, l’Amיricain en savait un peu plus que la radio…

 

Jawad Benjalloun יtait considיrי comme une planche pourrie, mangeant א tous les rateliers. Avec stupיfaction, la DST marocaine avait dיcouvert qu’il inforrnait aussi, א leur insu, la DGED, le service concurrent. Avec la CIA, cela faisait trois ” clients “…

- Il y en avait un quatriטme, conclut Stanley Hurd celui qui l’a fait assassiner. Des islamistes du FIS ou du GIA. La faחon dont il a יtי liquidי יvoque les islamis-

 

tes.
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Malko but un peu de son thי א la menthe.

- Nous, nous savons qu’il a יtי liquidי par des islamistes. Et nous savons mךme pourquoi.

- C’est s�r, approuva Stanley Hurd. Les assassins sont liיs א l’homme de la photo de Peshawar, ce qui donne א rיflיchir. Cette photo a יtי prise א des milliers de kilomטtres du Maroc. Nous ignorons tout de l’homme qu’elle reprיsente, sinon qu’il s’agit d’un fondamentaliste marocain. Brahim est s�rement un pseudonyme.

 

- Jawad Benjelloun est peut-ךtre la seconde personne assassinיe א cause de cette photo… avanחa Malko.

L’Amיricain se renfrogna aussitפt

Ne revenez pas sur cette affaire du vol 440. Vous connaissez mon opinion. C’est un crime passionnel.

Malko n’insista pas, revenant au meurtre de la

veille

 

- Si Jawad Benielloun leur a parlי avant de mourir,

ils savent que ce document est entre nos mains et que

nous pouvons le communiquer א nos homologues marocains, remarqua-t-il.

 

- Ce que je vais faire, confirma Stanley Hurd.

 

- Bien s�r, et ils ne peuvent pas l’empךcher. Donc, ce <@ Brahim ” n’est pas fichי par les Marocains, pas plus que par nous. Mais il se trouve probablement au Maroc. Sinon, on ne se donnerait pas autant de mal pour יliminer ceux qui reprיsentent un danger pour lui. Enfin, troisiטme יlיment, Jawad Benielloun le connaissait.

 

L’Amיricain tira sur sa cigarette avec un sourire ironique.

 

- Je suis d’accord avec vous, Malko. Nous avons donc un ” profil ” plus prיcis de ce ” Brahim “. C’est un islamiste, il se trouve au Maroc, non fichי, mais en rapport avec Benjelloun.

- Vous n’avez rien sur Benjelloun dans les derniers mois? interrogea Malko. Il n’יtait pas en contact avec des gens du FIS ou du GIA?
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- Il יtait allי א Tanger, il y a quelque temps. Dans le e trafic d’armes dans le coin, au Rif. il y a beaucoup d

 

profit du GIA surtout. J’ai examinי tout ce que nous poches de Benjelloun. Il n’y avait avons trouvי dans les

pas de carnet d’adresses. Les assassins l’auront pris.

- il faudrait interroger sa famille…

- Ne vous faites pas d’illusion. Sa femme est une grosse vache א qui il ne disait rien. Aux Marocains aussi, il a forcיment dissimulי ses contacts avec les

 

islamistes… complיta y a un יlיment que nous nיgligeons,

dispose d’une logisMalko. Ce mystיrieux ” Brahim “

r avoir pu organiser un meurtre a

tique importante pou s agresseurs, mais

Casablanca. Je n’ai pas vu, me

c’יtaient des hommes entrailles. Des tueurs de sang

 

froid. ux, caressa ses cheStanley Hurd, visiblement SOUCle

 

veux plats.

 

roupe ” AI Khatib al Maout “

- S�rement Ce 9

 

Melrose, complטtement inconnu des

dיcouvert par John us, implantי au Maroc et se prיpaMarocains et de no

א y colnmettre des attentats… Je vais prיvenir mes rant

 

homologues marocains de la DST annonחa l’Amיri

 

cain. J’appelle Basri.

 

il se leva et alla tיlיphoner. il y eut une courte . il raccrocha.

 

conversation, puis Moulay Afouani, le

- Nous allons dיjeuner avec

numיro 2 de la DST. Il a trטs envie de nous voir.

 

- Moi aussi?

- oui. Ils ont repיrי votre pr

 

intrigue.

-	Qu’est-ce qu on leur dit?

-	Tout. Enfin presque tout.

 

יsence ici et cela les

 

Moulay Afouani avait le teint trטs mat, les pommettes hautes, des yeux chassieux, un long nez, et renillait
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toutes les cinq minutes comme un porc. Ils s’יtaient installיs dans un coin tranquille א la terrasse du restaurant du Hyatt, en bordure des jardins, א l’יcart des oreilles indiscrטtes. Connaissant ses go�ts, Stanley Hurd lui avait commandי d’autoritי un Defender. Le Hyati יtait un des rares endroits de Rabat oU un musulman pouvait boire un whisky en public.

Le policier marocain posa sur la table la photo remise par Stanley Hurd.

Je ne connais aucun islamiste important correspondant א ce physique. Il ne doit pas vivre au Maroc. Nos islamistes sont trטs surveillיs. Sa Ma estי est trטs concernיe par ce problטme.

Il avait raison…

Vous avez enquךtי sur Jawad Benjalloun?

L’homme de la DST eut une mimique de dיgo�t.

- C’יtait un zahouali(l). Il travaillait pour tout le monde. Je ne le, vois pas en possession de secrets d’Etat.

- Pourtant, on l’a יgorgי hier, remarqua Malko. Uniquement pour qu’il ne puisse reconnaמtre l’homme sur cette photo…

Moulay Afouani secoua la tךte.

- C’est ce que vous pensez, mais cela peut ךtre une affaire de moeurs, de drogue ou d’argent…

Malko יchangea un regard avec Stanley Hurd. La DST marocaine se refusait א admettre qu’un groupe islamiste dangereux ait pu s’implanter au Maroc au nez et א la barbe de son service. Le policier se tourna vers Malko et dit finement

- Je sais ce que vous pensez. Mais il vous a peut-ךtre bluffי pour vous extorquer de l’argent…

- Celui qui l’a יgorgי ne bluffait pas, remarqua froidement Malko.

Le Marocain eut un geste יvasif signifiant qu’il ne

 

(1)	Un minable.
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fallait pas tirer de conclusions hגtives de ce meurtre. Malko, agacי, revint א la charge.

- Cela fait deux incidents graves probablement liיs א cette photo. Le Boeing 737 oU se trouvait John Melrose a explosי en vol et maintenant…

Moulay Afouani hocha la tךte, avec un sourire onctueux, tandis que Stanley Hurd manifestait silencieusement son dיsaccord.

- Non, non, l’avion, ce n’est pas certain du tout. Notre commission d’enquךte a conclu א un accident banal. Une porte de soute mal fermיe. Il n’y a pas eu

d’attentat.

Stanley Hurd du coup lui adressa un sourire

dיpourvu d’amיnitי.

- Moulay, vous savez bien que votre commission, si on le lui avait ordonnי, aurait conclu qu’il avait יtי heurtי par une soucoupe volante. Moi, j’ai parlי aux techniciens de Boeing : ce foutu avion s’est dיsintיgrי en vol, victime d’une explosion criminelle…

Le policier marocain baissa la tךte avec un sourire d’excuse. Il n’יtait pas psychorigide, mais, יtant donnי sa position, il lui יtait impossible d’avouer la vיritי. Comme les officiels algיriens continuaient א proclamer qu’il n’y avait rien en Algיrie qui ressemble א une guerre civile… C’יtait un dialogue de sourds. Moulay Afouani renifla trois ou quatre fois, puis empocha la

photo.

- Je vais encore essayer de dיcouvrir qui est cet homme, promit-il, mais c’est difficile s’il ne se trouve pas au Maroc. Il faudrait un peu plus de dיtails.

Il vida d’un trait ce qui restait de son scotch Defender et se leva. Stanley Hurd le suivit des yeux.

- Ils sont paniquיs, conclut-il. Les islamistes, ici. c’est un sujet tabou. Le roi Hassan Il s’est arrangי pour les museler en souplesse, tout en donnant א son pays une faחade islamiste suffisante pour ne pas donner prise א ses adversaires. Le drame, c’est que nous en savons plus qu’eux, grגce au tuyau recueilli א Peshawar par ce
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pauvre John, et א cette photo… Mais ce n’est pas assez. Quelque chose est en train de bouillir sous notre nez et va nous pיter א la gueule. Le Maroc est trטs important dans notre stratיgie en Orient. S’il יtait dיstabilisי, cela serait un vיritable sיisme.

 

- Comment continuer cette enquךte? demanda Malko. Nous n’avons aucune piste pour retrouver les assassins de Jawad Benjelloun. Ce sont des fantפmes sans identitי. Apparemment, les Marocains ne sont pas mieux armיs que nous… Sinon, ils auraient dיjא retournי chaque pierre א Casablanca.

Stanley Hurd eut une moue dיsabusיe.

- A propos, observa avec une certaine ironie Malko, vous avez changי d’avis sur l’explosion du vol 440?

- Pas du tout! fit l’Arnיricain. Je continue א croire qu’il s’agit d’une. vengeance personnelle du gיnיral Slimane Smaןn, mais ce n’est pas un accident. C’est un sabotage dיlibיrי. il le sait.

 

L’Amיricain demeura un long moment silencieux. On sentait que ce qu’il avait א dire avait du mal א sortir. Finalement, il dit de mauvaise grגce

- Dans ce cas, essayez de savoir ce qu’a fait John Melrose א Marrakech, les jours prיcיdant sa mort. Mais c’est un very, very long shot… (1) Je n’y crois pas beaucoup.

 

(t) Une trטs mince possibilitי.

 

CHAPITRE X

 

o�t de manifester sa

Malko n’eut pas le mauvais 9

satisfaction. C,est toujours agrיable qu’on vous donne

de l’habillage des propos de Stanley

raison. Or, en dיpit itudes de l’Arnיricain Hurd, il sentait bien que les cert

commenחaient א ךtre יbranlיes. L,‘envoyer א Marrakech

 

enquךter sur les derniers jours de John Melrose signioi 440 de la RAMfiait revenir sur le sabotage du v

 

Mךme si ce n’יtait pas dit. a conviction intime de Depuis le dיbut de l’affaire, 1

l’histoire se trouvait א

 

Malko יtait que le noeud de

 

prendre

 

Marrakech, mךme s’il n’arrivait pas א coin

voix volontairement neutre, Il rיplicomment. D’une

qua

- Cela me parait maintenant la seule piste א explorer. a?

 

contact avec Dalila Villanov

 

Avez-vous eu un

 

reliי א en avoir.

- Aucun. Mais je n’ai pas che

- Vous avez un stringer א Marrakech9

L’Amיricain fit la moue.

- Si on veut. Un type qu’on utilise pour les petits

boulots faciles, planques, guide, interprטte : S2Cid Boun adresse, il n’a pas le kala. Je vais vous donner so

 

tיlיphone…	un carnet dans son coffre et nota les

Il alla prendre ocha. (‘e coordonnיes du stringer, que Malko emp

 

dernier enchaina
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- Normalement, Dalila Villanova ne sait pas que le Boeing 737 s’est יcrasי א cause de l’explosion d’une bombe?

Je ne pense pas, dit Stanley Hurd. Les Marocains ont donnי une toute autre version et les journaux aussi.

- Pourquoi?

- Vous revenez א vos fantasmes, ironisa l’Amיricain. - Je suis peut-ךtre complטtement א cפtי de la plaque, avoua Malko. Mais j’ai l’intention de tirer tous les fils.

Bonne chance, fit Stanley Hurd. Soyez prudent. Je n’ai plus d’arme א vous donner. Mais א Marrakech, א part les coups de griffe, vous ne risquez pas grandchose.

Un ange passa, serrי dans une guךpiטre aussi blanche que ses ailes…

Malko ne dיterra pas la hache de guerre. Il y avait plus urgent. A peine hors de l’ambassade, il fonחa au Hyatt faire sa valise. Il avait hגte de se retrouver א Marrakech. Au moment oש il quittait sa chambre, le tיlיphone sonna. C’יtait la voix douce de Lamia

- J’ai vu que ce porc de Benjelloun s’יtait fait couper la gorge, dit-elle. Il l’a mיritי l

- Vivant, il m’יtait plus utile, dיplora Malko. Je n’ai plus rien א faire א Rabat.

- Tu quittes le Maroc! Sans me dire au revoir? s’indigna-t-elle.

- Noni je pars pour Marrakech.

La jeune Marocaine eut une exclamation joyeuse.

Moi aussi! Mon fiancי m’emmטne א La Mamounia.

Il y a un grand mariage א la fin de la semaine. Oש descends-tu?

- A La Mamounia aussi.

- Super!

Sa joie fut de courte durיe. D’une voix plus calme, elle continua

Si tu me croises, tu ne me sautes pas au cou. Mon

 

M’il
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fiancי est un des neveux du roi, et jaloux comme un

 

tigre. En plus, il me croit vierge!

Malko faillit s’יtouffer.

 

- Vierge!

Lamia יclata de rire.

- Je suis vierge. Depuis exactem

copain chirurgien א Casa qui refait des hyrnens. Il en’

e beaucoup d’argent…

fabrique dix par semaine et gagn

moi, c,est le quatriטme qu’il me reconstitue. C’est pour cela que je n’ai pas fait l’amour avec toi, l’autre jour.

Abasourdi, Malko demanda -

- Mais comment ton fiancי peut-il croire cela9

trטs bonne famille, expliqua

- Je suis une fille de

fiטrement Lamia. Normalement, j’aurais d� me maner m vierge. Tu ne connais pas ce pays! Les hommes sont

trטs machos, mais incroyablement naןfs aussi-Il suffit is voulu donner ton de prיtendre que tu n’as jama

e fous… Mךme si tu a,-,

 

pucelage pour qu’ils soient comm

 

fait jouir des tas d’hommes dans ta bouche ou as donnי tes fesses.

- Quel intיrךt?

Lamia ronronna.

- Pour que je me donne א lui, il va me couvrir de bijoux et peut-ךtre m’offrir une maison dans la palmeraie, avec les meubles. Quand j’יtais א Paris, j’ai vu des crיations inouןes de Claude Dalle. Une table avec des pieds en lapis-lazuli. Un buffet avec des colonnes en malachite. Comme chez le roi! Au Maroc, tu n’as pas dans la palmeraie א dix rיussi si tu n’as pas une maison

 

millions de dirhams… יpouser9 suggיra-t-il.

- Tu pourrais aussi te faire

- Jamais. Je n’ai pas envie de me retrouver enfermיs, habillיe jusqu’aux chevilles. Tu ne connais pas les

 

Marocains.

Malko allait de dיcouverte en dיcouverte-

- Mais le reste, en dehors de ta virginitי, cela ne te tente pas?

 

ent huit jours. J’ai un

 

si tu leur
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- Si, bien s�r, reconnut-elle. Mais avec de l’argent, tu peux te faire sucer par des putains ou les enculer, pas avoir le pucelage d’une fille de bonne famille. Moi, quand j’aurai assez d’argent, je quitterai le Maroc, ou j’יpouserai un יtranger. Toi, si tu veux… Mais א Marrakech, ne me regarde mךme pas. Si Abdallah soupחonnait que je connais un יtranger, il me considיrerait comme une putain.

- Bonne chance, conclut Malko, je ne ferai rien pour entraver ton ascension sociale!

- Salaud! lanחa Lamia de sa voix fluette.

Un quart d’heure plus tard, Malko יtait sur l’autoroute de Casablanca, roulant sagement א 120 א l’heure. Inutile de perdre du temps avec les gendarmes avides de bakchichs.

 

Youssef ” conduisait, Jaafar somnolait א cפtי de lui. La route de Casa א Marrakech יtait uniformיment plate, sauf les cinquante derniers kilomטtres un peu vallonnיs. L’Atlas commenחait plus loin au-delא de Marrakech. Les deux hommes avaient dיjא parcouru les trois quarts de la distance. Ils approchaient de Ben Guerir, une petite bourgade perdue au milieu des premiers contreforts de l’Atlas. Un policier dיtournait la circulation א l’entrיe du bourg, car une fךte populaire obstruait l’artטre principale. Youssef suivit sagement les dיviations. A la sortie, il accיlיra pour reprendre sa vitesse de croisiטre. Il n’avait pas parcouru cinq cents mטtres qu’il poussa une exclamation en regardant dans le rיtroviseur.

- Chouf! (1)

Jaafar se retourna aussitפt. Deux motards de la gendarmerie les avaient pris en chasse.

 

(1) Regarde 1
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- Qu’est-ce qu’on fait? demanda Youssef devenu

 

gris.

- Tu t’arrךtes, tu leurs montres tes papiers et tu leur donnes le bakchich. ַa ne devrait pas dיpasser 30 dir-

 

hams.

il se sentait protיgי par Allah. Brahim l’avait littיralement envo�tיs Il יtait prךt א obיir au doigt et א l’oeil א son ” gourou “, certain que rien ne lui arriverait…

Trente secondes plus tard, les motards s’arrךtaient devant leur voiture. L’un d’eux, un colosse moustachu, interpella Youssef.

- Tu allais א 80. La vitesse est limitיe א 50!

Un camion passa dans un fracas du tonnerre-A part quelques poids lourds, il y.avait peu de circulation. Youssef arbora un sourire niais.

- Je n’avais pas vu les panneaux…

- Donne-inoi ton permis, intima le gendarme.

C’יtait pour יviter les discussions oiseuses. On rendait le permis contre le bakchich. Youssef tendit son permis au gendarme qui le glissa dans la poche de sa tenant, la discussion pouvait coinchemise grise. Main

mencer. Pour les gendarmes, les contraventions payees upplיment apprיciable sur-le-champ reprיsentaient un s

א leurs 1 200 dirhams mensuels, qui permettaient tout

 

juste de ne pas crever de faim…

A titre prיventif, Youssef annonחa d’une voix gei-

 

gnarde :

- Je suis pauvre… Je n’ai pas beaucoup d’argent.

Le gendarme dיsigna la vieille Renault 21 d’un index

 

accusateur-

- Tu as une voiture et l’essence co�te cher… OU

 

vas-tu?

- A Marrakech.

- Pourquoi?

-	Assister au mariage d,un cousin…

-	Et ton copain?

-	Pareil.
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Le second gendan-ne tournait autour de la voiture. il

 

examina le coffre fermי avec de la ficelle et du fil de le r.

 

- Vous avez beaucoup de bagages… remarqua-t-il d’un air suspicieux.

 

- On reste longtemps, prיtendit Youssef, de plus en plus paniquי.

- Ouvre donc ton coffre.

A son avis, il יtait tombי sur un contrebandier de kif. Une juteuse occasion de se faire un peu d’argent. Couvert de sueur, Youssef dיfit les fils de fer retenant le couvercle du coffre, dיcouvrant un fouillis de cartons et de valises. Le gendarme nota son air paniquי.

- Tu n’aurais pas de la k’wifa (1) lא-dedans? demanda-t-il. Sors-moi tout חa.

Youssef commenחa א vider le coffre, jetant des coups d’oeil dיsespיrיs א Jaafar qui s’יtait mis א lire ostensiblement le Coran… Son coeur battait de plus en plus vite. Si seulement, il avait pu se concerter avec son ” יmir “. Le coffre vidי, le gendarme repיra deux caissons de chaque cפtי, comme des boמtes א outils.

- Qu’est-ce qu’il y a lא-dedans?

Youssef se dיcomposa.

- Rien, prיtendit-il. C’est la carrosserie.

Intriguי, le gendarme se pencha א l’intיrieur du coffre et commenחa א secouer le panneau de bois qui se dיtacha facilement, laissant apparaמtre un paquet de toile grise fermי par du Scotch noir.

- Qu’est-ce q . ne c’est? lanחa-t-il.

Il n’entendit jamais la rיponse.

De l’intיrieur de la voiture, Jaafar avait surveillי ses faits et gestes. Dטs qu’il l’avait vu s’intיresser au coffre, il avait fermי le Coran et יtait descendu de la voiture, comme pour se dיgourdir les jambes, tandis que le grand gendarme attendait, appuyי א la carrosserie, que

 

(1)	Haschisch.
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son subordonnי ait terminי sa fouille. Au moment oש ce dernier interpellait Youssef, il sortit son pistolet automatique dissimulי sous sa veste et, sans hיsiter, le coffre. La d

 

ajusta le gendarme penchי sur יtonation

fit sursauter les deux autres. Touchי au flanc, le gendarme parvint א se redresser. Ce fut pour recevoir un second projectile, tirי en pleine tךte. Son collטgue, stupיfait, voulut arracher de s

 

service. Il n’en eut pas le temps. on holster son arme de

 

Le bras tendu, comme on le lui avait appris en Afghanistan, Jaafar tira trois fois, visant la poitrine. Le gendarme tituba et s’effondra sur le sol, perdant son

 

casque au passage.

Youssef demeurait pיtrifiי, assourdi par les dיtona-

 

tions. Jaafar lui jeta

- Vite, il faut remettre les bagages dans le coffre. Posant le pistolet sur le toit de la Renault, il se prיcipita pour l’aider. Heureusement, aucun vיhicule ndant le double meurtre… Un camion n’יtait passי pe

passa א toute vitesse, venant de Marrakech-Youssef tremblait de tous ses membres. A peine le coffre fermי, il se rua au volant et dיmarra, laissant א Jaafar א peine le temps de remonter.

 

Dans le rיtroviseur, il aperחut les corps des deux gendarmes, nettement visibles. Ils n’avaient pas parcouru un kilomטtre que Jaafar se tגta fיbrilement et poussa une exclamation furieuse.

- Oש est le pistolet?

Youssef tourna vers lui un visage affolי. - Je ne sais pas, c’est toi qui l’avais.

Jaafar mit quelques secondes א rיaliser que l’arme bיe lors du restיe sur le toit et יtait s�rement tom

-age brutal de Youssef.

@ut retourner en arriטre, dit-il. Le pistolet est

 

%as.

-e ina et fit demitour sur la route dיserte.

א 180. Il n’avait jamais eu aussi peur de
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sa vie. Au Maroc, tuer un gendarme, C’יtait un billet pour la peine capitale, sans aucune chance de s’en sortir.

Trois cents mטtres plus loin, il יcrasa le frein, si violemment que la vieille Renault 21 aux pneus lisses rit une embardיe.

 

y a des gens! lanחa-t-il d’une voix tremblante.

Une voiture allant dans la mךme direction qu’eux venait de s’arrךter prטs des deux gendarmes abattus. Pas question de s’approcher.

- Mektoub!(I) soupira Jaafar. Refais demitour, mon frטre.

 

Pied au plancher, Youssef reprit la direction du sud. Les deux hommes n’יchangטrent pas un mot durant trente kilomטtres. Puis un panneau apparut sur la droite : Bounaga,. 3 km.

— Tourne lא, ordonna Jaafar.

Youssef obיit, s’engageant dans une piste non goudronnיe qui s’enfonחait Perpendiculairement א la route de Marrakech dans le dיsert. Ils traversטrent le village de Bounaga sans voir personne et continuטrent vers l’ouest. Jaafar avait pris une carte routiטre et l’יtudiait.

 

- Ils vont surveiller l’entrיe de Marrakech sur la route du nord, expliquat-il. Nous allons contourner la ville et arriver par le sud.

 

La situation n’יtait pas si mauvaise. Aucun tיmoin ne Pouvait les reconnaמtre et une fois qu’ils se seraient dיbarrassיs des armes, ils se fondraient dans le million d’habitants de Marrakech. Aucun d’eux n’avait d’antיcטdent judiciaire et ils Pouvaient parfaitement justifier leur prיsence א Marrakech. Des nשllions de travailleurs marocains vivaient א l’יtranger et revenaient voir leur famille pour les mariages ou les enterrements. Jaafar interpella soudain Youssef d’une voix calme.

 

(1)	C’est la fatalitי!
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- Arrךte-toi, khai Youssef.

Celui-ci tourna vers lui un regard affolי. - Qu’est-ce qu’il y a?

 

A perte de vue, il ne voyait que le dיsert. vec - C’est l’heure d’Al Asr (1) annonחa Jaafar a simplicitי. Nous avons plus que jamais besoin de la protection d’Allah le ToutPuissant et Misיricordieux.

Youssef, subjuguי par le calme de son ” יrnir “, n’osa pas lui dire qu’ils avaient aussi toute la police et la gendarmerie de la rיgion aux trousses, et pas une seconde א perdre. Docilement, il arrךta la Renault et ils descendirent. Jaafar dיroula avec soin le tapis de priטre qui ne le quittait jamais sur le sol rugueux du dיsert, orientי, grosso rnodo, vers La Mecque.

 

Un casino avait poussי comme un gros bubon disgram cieux א droite du perron abritי par une vיranda d La Mamounia. Malko abandonna sa Mercedes a voiturier et pיnיtra dans le hall. Tout avait יtי refa depuis son dernier passage, mais le plus bel hפtel E Marrakech ressemblait toujours א un paquebot יchouי au milieu de l’Atlas. Le crיateur de l’entre-deux-1 guerres, Majorelle, y avait imprimי א tout jamais sa patte, mיlange d’artisanat marocain et d’Art dיco.

Lorsque l’hפtel avait יtי refait, trois ans plus tפt, c’est l’architecte d’intיrieur Claude Dalle qui avait crיי la plupart des lits Art dיco et quelques flamboyants lits א baldaquin Louis XV pour les suites les plus luxueuses.

Une fois dans sa chambre, Malko se rendit compte qu’il יtait un peu tard pour trouver le stringer de la CIA qui n’avai’t pas le tיlיphone et habitait dans le quartier neuf poussי au sud de la ville.

 

(1)	La priטre de 16 heures.
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Il ne lui restait qu’א descendre dמner seul au Ba, du Soleil, ou tיlיphoner tout de suite א Dalila Villanova. En ce qui concernait la maמtresse de feu John Melrose, il n’avait Prיvu aucun plan et se fiait א son instinct. il

 

ne J’avait mךme pas appelיe de Rabat. le numיro de Finalement, il prit la ligne et composa

 

la jeune femme. Aprטs quelques instants, une voix א l’accent arabe rיpondit.

 

-	Madame Villanova? demanda Malko.

-	De la part de qui?

-	John Meirose.

 

— Je vais voir si madame est lא, fit le domestique sans manifester aucune יmotion.

 

Malko patienta un long moment avant d’entendre un

 

bruit de hauts talons sur du carrelage, Puis une voix un peu essoufflיe f it ” allo “.

 

Madame Villanova? Oui. Qui ךtes-vous?

 

y avait un mיlange d’angoisse et d’exaspיration dans sa voix.

 

- Je vous prie de m’excuser d’avoir donnי le nom de John Melrose, fit Malko, je suis un de ses amis. Je viens d’arriver א Marrakech et je sais qu’il a passי Plusieurs jours chez vous, juste avant sa mort. Cela me ferait plaisir de bavarder de lui avec vous.

 

y eut un court silence Puis, avec un soulagement visible, Dalila Villanova lanחa

 

- J’avoue que je ne comprenais pas… J’ai cru א une

 

mauvaise plaisanterie. Pauvre John. C’est terrible ce qui lui est arrivי…

 

- Terrible, fit Malko en יcho. Je crois que vous יtiez trטs proche de lui…

 

- Bien s�r. Je le revois encore le matin de son dיpart.

me disait qu’il avait hגte de revenir…

 

-	Marrakech est une ville trטs attachante.

 

-	Trטs. oש ךtes-vous descendu?

-	A La mamounia.
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ojets pour ce soir?

-	Vous avez des pr

-	Non.

- Alors, venez donc א la maison. Je vous envoie mon vous auriez du mal א chauffeur vers neuf heures, sinon

 

trouver.

 

CHAPITRE XI

 

” Mein Goit, qu’elle est belle! ” se dit Malko.

Aprטs avoir baisי une longue main brune et parfumיe, il se redressa, plantant son regard dans les grands yeux noirs et farouches de Dalila Villanova, maquillיe comme la Reine de Saba. Tous les canons de la beautי orientale explosaient en elle. Le nez fin et droit surmontant une large bouche charnue dessinיe comme au pinceau, les longs cheveux d’un noir de jais tombant sur les יpaules. Elle portait un caftan bleu יlectrique dיcolletי en carrי qui laissait deviner une poitrine pleine au-dessus d’une taille dont Malko aurait pu faire le tour avec ses deux mains. Lorsqu’elle se retourna, il dיcouvrit, saillant sous le caftan bleu, une croupe digne de sיduire le Prophטte. Il se souvint fugitivement de ce que Lamia lui avait dit des go�ts des Marocains. Dalila avait d� avoir une virginitי trטs prolongיe…

_ Entrez, monsieur Linge, fit-elle d’une voix musicale. Je suis heureusede vous accueillir.

Ils dיbouchטrent dans un patio carrי au sol de mosaןque dיlicatement travaillי, יclairי par des torchטres. Jamais Malko n’aurait pu trouver seul la maison, en plein coeur de la mיdina, au fond d’une יtroite ruelle en pente. Pour y arriver, Malko avait d� traverser un labyrinthe de ruelles יtroites, bordיes de centaines d’יchoppes, des souks, oש la grosse Mercedes passait parfois de justesse, frפlant les murs de guingois. Au
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milieu des maisons de pierres sטches, s’ouvrait parfois

 

l’entrיe de demeures somptueuses, secrטtes, invisibles de unes contre les l’extיrieur. Les maisons serrיes les les ruelles, coin-

 

autres, dotיes de rares ouvertures sur asse, א tous les muniquaient par leurs toits en terr kech. Riches et niveaux. Lא battait le coeur de Marra pauvres y cohabitaient, baignיs dans l’odeur des יpices ks au milieu du grouillement des portefaix, des

 

des sou 1	des innombrables touristes.

fenunes en longs caftans,	it jamais ce qu’on

e, on ne sava

En poussant une port	ble ou un palais.

 

allait dיcouvrir : une demeure misera sif

Dיfendue par une grosse porte en bois sombre et mas ison de Dalila יtait entourיe de cloutי de cuivre, la na

o laissa son regard errer sur les taudis misיrables. Malk uis pיnיtra der—

trois יtages, p

galeries extיrieures des le musיe. Tout

riטre Dalila dans le salon. Un vיritab

o�t exquis, des objets les Plus

 

יtait dיcorי avec un g meubles syriens

 

raffinיs de l’artisanat marocain aux יs profonds, des incrustיs de nacre-Partout, des canap

des larnpes aux abat-jour des tapis,

 

poufs, des coussins 1 s de bibelots…

multicolores, des tables basses chargee usse

Un couple יtait dיjא lא. La femme, une fausse ro

, en chemisier presque transparent, aux cheveux courts

et au nez visiblement refait; l’homme, massif, portait i lui donnaient un regarl de d’יnormes lunettes qu

chouette. an, les prיsenta Dalila. Ils יlט-

 

vent des moutons. Beaucoup de rno vre John Melrose. יtait un ami de ce pau

Les Marwan hochטrent la tךte avec une trisi convenue. Un domestique en gants blancs apparut une bouteille de Taittinger Comtes de Champ Blanc de blancs 1986 et remplit quelques verres. champagne יtait frappי et J’יclairage tamisי adoucissai Malko remarqua que Dalila ava les traits des femmes.

us les yeux, comme aprטs ulc des cernes noirs so blait toujours en nouvernen

insomnies Elle sein uelle. John Melr

incroyablement gracieuse et sens
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avait vraiment bon go�t. Le caftan glissait sur ses courbes, א la fois pudique et provocant.

- Nous allons א Paris prendre le Concorde Air France pour New York, la semaine prochaine, annonחa Mme Marwan. Il paraמt que c’est une expיrience unique.

 

- Unique, confirma Malko. L’Atlantique en trois heures! Et, pour le retour, c’est encore mieux, on ne sent pas le dיcalage horaire.

La conversation roula sur l’agriculture et la politique… jusqu’א ce que Dalila se tourne vers Malko et demande:

- Vous יtiez donc un ami de John…

- Pas tout א fait un ami, rectifia Malko, prudent. Nous nous sommes croisיs א diffיrentes reprises et nous avons sympathisי. C’יtait un homme merveilleux, il aimait tellement la vie.

Les yeux noirs de Dalila ne le lגchaient pas.

Quand l’avez-vous vu pour la derniטre fois?

Malko avait prיvu la question.

- Au Pakistan, prיcisa-t-il. A Peshawar, nous יtions tous les deux au Green Hotel. Moi, je m’occupais d’un pro gramme des Nations Unies pour les rיfugiיs. Lui travaillait pour le gouvernement amיricain. Il m’avait proposי de lui rendre visite au Maroc. Hיlas…

Un ange bien יlevי passa dans un silence de mort.

Dalila Villanova baissa ses grands yeux sombres.

 

une raison qu’il ignorait. Le souvenir de son amant disparu, peut-ךtre… A son tour, il demanda

Il a passי ses derniers jours ici, avec vous?

La jeune femme lui adressa un sourire plein de

tristesse, oש perחait autre chose de plus trouble.

- J’יtais trטs amoureuse de John, avoua-t-elle. Il venait le plus souvent possible passer des ” lunes de miel ” dans cette maison. Nous ne sortions guטre…

Maniטre יlיgante de dire qu’ils passaient leur temps א

faire l’amour. Son regard יtait de nouveau plantי dans

 

- M. et Mme Marw utons… Malko avait l’impression qu’elle יtait mal א l’aise, pour
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celui de Malko et il lui sembla qu’elle le provoquait.

Les deux autres יtaient hors-jeu. lא

- A table! proposa-t-elle.

Ils se retrouvטrent dans une salle א manger ronde, aux murs dיcorיs de tableaux orientalistes. Les inיvitables tajines d’agneau arrivטrent, arrosיs par un Taittinger Comtes de Champagne rosי, 1985. Dalila Villanova savait vivre et possיdait les moyens de vivre luxueusement. Aux tajines succיda le couscous aux sept lיgumes, puis un dיlicat feuilletי lיger comme un flocon de neige qui se mangeait avec les doigts. Dalila ne touchait pas les plats. Chaque fois que Malko tournait la tךte dans sa direction, il rencontrait son regard fixי sur lui. Le dמner se termina sans qu’on reparle de John Melrose, la conversation roulant sur la place du Maroc dans le Maghreb. Ils se retrouvטrent dans le salon, on servit les liqueurs. Dalila se fit confectionner une Margarita en prיcisant : tequila et Cointreau א parts יgales; l’יleveur de moutons un long drink א base de Gaston de Lagrange; sa femme se contenta de Perrier, tandis que Malko continuait au Taittinger Comtes de Champagne rosי. Puis, Dalila Villanova, enfoncיe dans un sofa, alluma une Lucky, son caftan fendu sur la cuisse dיcouvrant haut une jambe fuselיe. Aucun bruit de l’extיrieur ne franchissait les murs יpais. Ils auraient pu se croire dans un fort isolי en plein Sahara et non au coeur d’une ville d’un million d’habitants. Comme le silence devenait pesant, Malko remarqua

- Vous avez une demeure somptueuse…

Dalila le remercia d’un sourire.

- C’יtait un ” riad ” en ruines. J’ai mis trois ans א en faire un lieu habitable. J’ai d� racheter des maisons alentour pour rיcupיrer des boiseries, j’ai couru partout pour les meubles, en Inde, en Syrie, au Liban, en France. J’ai pris les conseils et certains meubles de l’architecte d’intיrieur Claude Dalle qui a יtי d’une aide prיcieuse. C’est lui qui a crיי cette table basse suppor-TUERIE A MARRAKECH 131

 

tיe par deux aigles en bronze dorי. Maintenant, je m’y plais.

 

- Vous vivez seule ici?

 

Une ombre de tristesse bien dosיe passa dans ses prunelles noires.

 

- Je suis veuve, hיlas. C’est mon mari qui avait trouvי cette maison-J’ai voulu ךtre fidטle א sa -mיmoire en la reconstruisant, mais parfois, est vrai, je me sens

 

un Peu perdue dans toutes ces pi

visiter? eces. Vous voulez la

- Avec plaisir. (Il se tourna vers les Marwan.) Vous nous accompagnez?

 

L’יleveur de moutons dיclina l’offre avec un sourire poli

 

- Non, non, nous connaissons dיjא. Allez-y.

Dalila יtait dיjא debout. Malko, ne voulant Pas ךtre plus royaliste que le roi, en fit autant. Il se demandait Pourquoi Dalila l’avait invitי avec le couple. Apparemment, le dמner avec eux יtait dיjא prיvu. Il avait l’impression que leur prיsence avait arrangי la jeune femme, lui יvitant de se lancer dans une conversation trop intime.

 

Elle ouvrit la porte d’un ascenseur א la cabine si exiguכ qu’ils durent pratiquement s’appuyer l’un contre l’autre… Le parfum de Dalila יtait si fort uta’elle semblait s’en ךtre arrosיe. Malko visita des cha’mbres toutes Plus belles les unes que les autres, des salons remplis d’objets de collection, une יtonnante Piscine au fond de cיramique, vיritable oeuvre d’art, et ils finirent par la na-,Ier bed-room, la chambre de la maמtresse de maison. Un immense lit laquי blanc, א la tךte de lit cannelיe en forme de coeur encastrי dans une alcפve, rOnait parmi des monceaux de tapis, des poufs et des sofas.

 

- Voilא encore une idיe de Claude Dalle, dit la jeune femme en le dיsignant א Malko. C’est romantique, n’est-ce pas?

 

Il se retourna et croisa un regard provocateur qui se
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Puis, la tension retomba et Da

dיtourna aussitפt lila dit

 

avec un sourire. op long-Ce n’est pas gentil de les laisser seuls tr

 

temps…

Ils redescendirent. L’יleveur et son יpouse bגillaient dיjא. Lorsqu’ils se levטrent, Malko en fit autant. Dalila Villanova lui proposa son chauffeur pour le racompa—

gner et lui offrit sa main א baiser.

- Si vous restez quelques jours א Marrakech, dit-elle,

 

appelez-moi.

installי sur les coussins de la Mercedes, il regarda

dיfiler les ruelles sombres de la mיdina. Quel changetiqties avaient fermי, ment en deux heures! Les bon

retranchיes derriטre leurs volets de bois, les passants avaient dispar@u, sauf quelques dיsoeuvrיs, on se serait Il se sentait frustrי. Sa cru dans une ville abandonnיe.

visite ne lui avait strictement rien apportי. A cause de la pas voulu engager une prיsence des Marwan, il n’avait

conversation sיrieuse—

out ce qu’il retirait de cette soii7יe, c’est que Dalila

 

T

Villanova יtait א des annיes-lunשטre de l’univers des islamistes. C’יtait peu et pas vraiment une surprise- .

La piste qu’il avait privilיgiיe dans sa tךte tournait

 

court…

 

Un message fut remis א Malko avec sa clef : rappeler d’urgence Stanley Hurd chez lui. A peine dans sa po,a le numיro de l’Am ricain, א chambre, il coin

Rabat. Stanley Hurd dיcrocha immיdiatement—

vי le Beretta 92 que vous aviez perdu

- On a retrou

avant-hier, annonחa-t-il.

 

-	Oש? de Casa א Marrakech. Celui qui s’en

-	Sur la route

est servi a tuי deux gendarmes marocains…

Il rיsuma א Malko l’incident de Ben Guerir et conclut
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a s de tיmoins, mais un petit espoir tro-uvlיes; idleun’xygaenpdaarmes יtaient morts quand on les

 

quand mךme : ici, les gendarmes ont l’habitude

 

de

confisquer les permis de conduire des contrevenants qui ne paient pas l’amende sur-le-champ. A eux deux, les gendarmes assassinיs en dיtenaient une douzaine.

 

ier les identitיs des conducteurs., je

 

est en train de vיrif On serais יtonnי que cela donne quelque chose, mais c est dיjא si surprenant qu’ils aient abandonnי le Beretta. - En effet, reconnut Malko; donc ce tueur allait vraisemblablement א Marrakech…

 

OK, OK, reconnut Stanley Hurd. Vous avez ta’ sont Marrakech semble avoir un lien avec cette affairel. A propos, avez-vous dיjא rencontrי Dalila Villanova? - J’ai dמnי avec elle hier soir.

- Et alors?

 

- Pas grandchose, nous n’יtions pas seuls. Je compte la revoir. Tenter d’en savoir plus sur les derniers jours de John Melrose.

- Vous lui avez parlי du sabotage de l’avion?

Je n’en ai pas eu l’occasion. Mais je le ferai.

Quel sentiment en avez-vous retirי?

Bizarre, avoua Malko. C’est une splendide garce, une allumeuse. Je comprends John Melrose. Mais une seule rencontre ne me permet pas de me faire une opinion. Je vais essayer d’en savoir plus.

- Par qui?

- Votre stringer.

Stanley Hurd יclata de rire.

 

- Cela m’יtonnerait. Ils vivent dans deux univers si diffיrents…

 

- J’ai mon idיe! rיpliqua Malko.

Aprטs avoir raccrochי, il s’allongea, pensant א Dalila Villanova. Comment une femme dotיe d’une telle personnalitי pouvait-elle mener une vie aussi creuse?

Il devait s’avouer que sa visite lui laissait le sentiment diffus que, malgrי son double veuvage, elle יtait disponible pour une aventure. Le fait que le, ou les assassins,
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de Jawad Benjelloun se rendent א Marrakech paraissait א premiטre vue une coןncidence. Pourtant, depuis l’histoire de l’avion, un sixiטme sens disait א Malko que le noeud de cette affaire dיmarrיe א Peshawar se trouvait ici, au pied de l’Atlas, dans cette ville secrטte, cachיe derriטre ses hauts murs, qui avait toujours יtי un point de convergence pour les gens du Nord et du Sud. Mais il ne voyait pas quel rפle pouvait y jouer Dalila. Mךme sa liaison avec un gיnיral des Services algיriens n’expliquerait pas un lien avec des intיgristes, ennemis jures

du gouvernement d’Alger…

Faute de trouver le sommeil, Malko alluma la tיlיvi-@ sion, et regarda les actualitיs sur CBS News.

 

Accoudיe au rebord du toit-terrasse dominant la mיdina, Dalila Villanova regardait les יtoiles. Perturbיe. Elle avait chassי de sa mיmoire le souvenir de John Melrose, dont elle avait יtי sincטrement amoureuse. Cet inconnu surgi du nיant l’intriguait. Elle ne croyait pas a la fable de la vieille amitiי. John lui en aurait parlי, Il lui disait beaucoup de choses, y compris sur ses ainis.

Alors, pourquoi cette יtrange visite?

Il n’יtait pas venu א Marrakech par hasard. Etait-ce la curiositי? John Melrose lui avait peut-ךtre parlי d’elle… Quelque chose lui יchappait. Cet inconnu avait du charme, d’יtranges yeux dorיs et quelque chose en plus, de nonchalant et de dangereux. Comme John Melrose. Un homme accoutumי au danger… Elle avait envie de le revoir, tout en se disant qu’elle jouait peut-ךtre avec le feu.

Une vague angoisse lui nouait l’estomac depuis la visite de cet inconnu. Comme elle ne se calmait pas, elle se dיcida brusquement א sortir. Elle redescendit dans sa chambre, פta rapidement son caftan brodי et enfila une tenue de soie bleue : une veste, un pantalon et un foulard. Ainsi enveloppיe de la tךte aux pieds, elle
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ressemblait א un fantפme bleu, le visage en grande partie dissimulי par le foulard. Elle sortit sans bruit et se glissa dans la mיdina dיserte.

Dix minutes plus tard, Dalila Villanova dיbouchait sur la place Jemaa-el-Fna, juste en face de la Koutoubia, la grande mosquיe de Marrakech, hיrissיe d’יchafaudages. Lא, il y avait encore de l’animation. C’יtait l’endroit le plus vivant de Marrakech, une grande place rectangulaire OU aboutissaient les ruelles des souks, oש se produisaient bateleurs, danseurs, attractions de toutes sortes. Quelques charmeurs de serpents et autres baladins, leur attirail rangי, dormaient א mךme le sol, le long d’יchoppes ferrnיes, recroquevillיs sous des couvertures. De vieux marchands d’eau, fous moyenגgeux, agitaient leurs CI vךtus comme des ochettes pour les derniers touristes. Des fiacres s’alignaient sur El Koutoubia-Agglutinיs autour des cafיs encore ouverts, א cפtי de la poste, les guides clandestins faisaient le bilan de la journיe. Une lutte fיroce et feutrיe les opposait aux guides officiels, aux tarifs prohibitifs. Deux d’entre eux, dans un coin, se disputaient גprement avec un marchand des souks pour le partage d’une commission.

 

Dalila dיpassa la Poste, fermיe bien entendu, pour se glisser dans une cabine jouxtant le bגtiment. Aprטs avoir introduit sa carte de tיlיphone, elle composa un numיro א onze chiffres et attendit, le coeur battant.

 

Les oiseaux piaillaient dans les orangers, des chats errants se Poursuivaient dans le jardin et le soleil brillait. La sonnerie du tיlיphone troubla cette ambiance idyllique.

 

La voix pleine d’excitation de Stanley Hurd יclata dans l’יcouteur א l’oreille de Malko.

- Ils en ont identifiי un! lanחa-t-il. Un de ceux qui ont tuי Benielloun et abattu les deux gendarmes.

 

ןe
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-	Comment cela?

- Son permis de conduire faisait partie de ceux trouvיs sur le gendarme! Il a d� l’oublier dans la

panique…

Les combattants de l’islam יtaient des Branquignol… Malko n’en revenait pas.

- Qui est-ce? demanda-t-il.

- Pour le moment, on ne sait pas grandchose de lui, avoua l’Amיricain. Il s’appelle Abdelkrim TahrirMarocain, vingt-sept ans, chפmeur, vivant en Belgique. Aucun antיcיdent judiciaire. Grגce א son nom et א l’adresse donnיe א l’immigration א son entrיe au Maroc, par Algיrisas, on a retrouvי l’endroit oש il a vיcu א Casablanca… Il a dיbarquי avec trois amis, tous Marocains, tous ” vierges “, politiquement parlant, dans deux voitures. Deux sont partis tout de suite א Marrakech, les deux autres, dont Tahrir, sont restיs quelques jours א Casablanca. Hיbergיs par des cousins, comme cela se fait beaucoup ici… Ils sont partis hier matin de Casa… Bien entendu, les parents qui les hיbergeaient sont sur le grill. Mais les flics de la S�retי auront beau leur arracher tous les ongles, je crois qu’ils sont hors du coup… Par contre, il y a deux bonnes nouvelles.

- Lesquelles?

- Cachי parmi des affaires oubliיes chez leurs cousins, on a dיcouvert le carnet d’adresses de Jawad

 

Benjelloun.

- Il y a des choses intיressantes dedans?

- On l’ignore encore, les Marocains sont en train de l’exploiter. Je pense pouvoir en obtenir une copie. J’espטre qu’elle ne sera pas trop lobotomisיe…

Malko jubilait intיrieurement. Il avait eu tort de douter de son intuition. Marrakech יtait bien le centre

de l’affaire.

- La seconde bonne nouvelle? interrogea-t-il.

- Ce n’en est pas vraiment une pour les Marocains, observa le chef de la CIA au Maroc. Ce sont des tracts
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signיs ” AI Khatib al Maout ” annonחant une campagne de terreur au Maroc, dirigיs contre les יtrangers.

Un ange passa, brandissant un Coran et une grenade. L’Algיrie, l’Egypte et la Turquie faisaient des יmnutiedsu. C’יtait le tour du Maroc, pays vivant essentielleme tourisme…

— Oש a-t-on trouvי ces tracts?

- Chez les mךmes gens qui hיbergeaient les assassi ns de Jawad Benjelloun.

Ainsi, John Meirose avait bien mis le doigt sur une opיration importante, songea Malko. Mais tout tournait autour de ce mystיrieux ” Brahim “. Il יtait de plus en plus certain que son identification Permettrait de tuer dans l’oeuf cette tentative de dיstabilisation.

A vous de jouer, conclut Stanley Hurd.

S’ils veulent frapper les יtrangers, conclut Malko, Marrakech est en effet le lieu idיal. Il doit y avoir au moins une centaine d’hפtels, dont celui oש je me trouve.

 

- Les Marocains sont prיvenus, ils vont prendre les mesures nיcessaires, affirma le chef de station de la CIA.

 

- Je le souhaite pour eux, conclut Malko. Avez-vous un signalement des membres de cette organisation?

- Assez vague, d’aprטs les Marocains, le chef se fait appeler ” Gulgudine “, il est trטs costaud, cheveux ras visage rond, pas de moustache, mais il louche. Il faisai; de la gymnastique tous les matins. Celui qui se trouvait avec lui, Abdelkrim Tahrir, est plutפt longiligne, cheveux frisיs, Yeux globuleux, moustache, 1,80 m. Ils allaient tous les deux trטs souvent א la mosquיe voisine et lisaient le Coran toute la journיe. Les deux semblent assez frustes. Des robustes fanatiques et programmיs.

Retrouver deux individus au signalement aussi vague au milieu d’un million d’habitants? Si Chris Jones avait יtי lא, il aurait probablement conseillי d’aligner tous les habitants de Marrakech dans le dיsert et de les examiner un par un… Mיthode fastidieuse, mais efficace.

 

F

 

@il
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- Laissons les Marocains s’occuper de cela, conclut

Malko, je vais voir ce qu’on peut tirer de votre strin-

 

ger.

 

Le dיsert commenחait א la porte de Bab Amhar, au

sud de la ville. A part le vieux quartier de Sidi Youssef es artisans travaillant Ben Ali, oש habitaient la plupart d

uls quelques quartiers pour les marchands des souks, se

modernes polluaient le dיsert. Malko se retourna, sonvיritable labyrinthe de murs ocre et lagי d’ךtre sorti du

crיnelיs englobant le centre de Marrakech. il continua tout droit vers l’ouest, laissant Sidi Yousavoir demandי dix fois sef Ben Ali sur sa gauche. Aprטs

- א Marrakech, il n y avait ni plan de la son chemin lotisse—

ville, ni noms de rues -, il tornba enfin sur le es de petites maisons ment de Bab Ksiba. Des range

neuves et proprettes, collיes les unes aux autres comme un jeu de construction. Presque le luxe, א cפtי des

masures de Sidi Youssef Ben Ali.

Pour dix dirhams, un gamin le niena jusqu’א une dotיe d’un minuscule maison semblable aux autres,

jardin oש une mobylette יtait attachיe avec de lourdes

 

chaמnes א l’unique arbre…

Sdid Boukala, c’est lא, indiqua le gosse.

e qui s’ouvrit sur un

Malko frappa א la porte bleu

homme א la quarantaine dיplumיe. Dans son visage ses yeux pיtillaient de malice.

 

rond et avenant,

- Saןd Boukala?

L’inconnu inclina la tךte.

- C’est moi.

- Je suis un ami de John Melrose.

-	De Monsieur John, celui qui est mort dans

 

l’avion?

 

-	Oui. e Gardel Quel malheur!

-	Que Dieu l’ait en Sa Saint

 

Entrez.
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Il fit pיnיtrer Malko dans la maison et ils gagnטrent le Premier יtage. Les Piטces יtaient carrelיes, blancs, le mobilier rare. Les habituels sofas S’a les murs lignaient le long des murs. Cela sentait les יpices. Deux gosses apparurent et disparurent, puis une grosse femme surgit, portant un plateau de cuivre, des fruits et du thי. Aprטs les prיambules d’usage, Saןd Boukala demanda - Tu cherches un guide?

Malko lui adressa un sourire appuyי.

Un peu plus…

Le Marocain lui rendit son sourire.

- Je comprends. Je suis א ta disposition… Qu’est-ce que tu veux?

 

Malko faillit lui parler du commando ” AI Khatib al Maout “, puis se ravisa, adoptant le tutoiement comme chez les Arabes.

 

Connais-tu un trטs beau palais habitי par une יtrangטre, au coeur de la mיdina?

Le visage de Saןd Boukala s’יclaira.

Ah, Dar Laghzala. La Maison de la Gazelle. - Pourquoi la Gazelle?

 

- Parce que c’est une trטs belle femme. C’est ainsi que nous appelons les belles יtrangטres, ici, א Marra-

 

kech. Tu la connais?

 

- Un peu, dit Malko; elle connaissait bien John Melrose.

 

Nouveau sourire, complice.

- Bien s�r, il couchait avec elle.

- Elle a d’autres amants?

 

- Je ne sais pas, avoua le Marocain, on dit que oui, elle reחoit beaucoup. Son voisin, un dיcorateur amי ricain… Mais elle a raison. La jeunesse ne dure pas…

 

C’est curieux que tu m’en parles, je l’ai aperחue hier soir.

 

- Ah bon! fit Malko, surpris. Oש חa?

La veille au soir, il se trouvait avec Dalila Villanova.
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- Place Jemaa-el-Fna. Je prenais un cafי prטs de la poste. Elle est venue tיlיphoner dans la cabine א cפtי, vers onze heures du soir. Peut-ךtre que les rats avaient mangי les fils de son tיlיphone. Cela arrive.

Malko eut l’impression de recevoir un coup de poing dans l’estomac. Pourquoi Dalila Villanova avait-elle יprouvי le besoin de tיlיphoner d’une cabine publique, prenant le risque de ressortir de chez elle, א une heure aussi tardive?

 

m

 

CHAPITRE XII

 

L’information de Saןd Boukala alluma tous les clignotants rouges chez Malko. La Premiטre explication qui venait א l’esprit יtait simple : Dalila Villanova ne voulait pas qu’on puisse identifier un appel donnי de chez elle א un numיro compromettant. D’emblיe, il יcartait l’hypothטse du rat dיvoreur de cגbles tיlיphoniques; peu pro

 

bable… Malko essaya de ne pas s’emballer. Elle pouvait tout simplement appeler son amant algיrien de l’extיrieur, par discrיtion, sachant qu’elle risquait d’ךtre sur יcoute. Vivant seule, ce n’יtait pas pour fuir un mari jaloux qu’elle prenait de telles prיcautions.

 

Ce coup de fil pouvait aussi bien n’avoir aucun rapport avec l’affaire des islamistes. Malko dיcida d’explorer une autre direction.

On a beaucoup parlי de l’accident du vol Marrakech-Casa, ici? interrogea-t-il.

SaId Boukala approuva avec vigueur.

- Bien sUr. Il y avait beaucoup d’habitants de la ville parmi les morts.

- A quoi a-t-on attribuי l’accident?

Le Marocain sourit.

 

On dit que le gouvernement a menti. Le pilote, il יtait trטs connu, il ne voulait pas se suicider. C’est autre chose.

Quoi?
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Le Marocain eut un geste יvasif.

- On ne sait pas. Des paysans ont vu l’avion exploser

 

dans l’air.

Une bombe?

Peut-ךtre. Mais on ne sait pas.

il y a des organisations terroristes ici@

L’interlocuteur de Malko rit de bon coeur.

- Non, il n’y a rien; la police, elle, est partout. Ils sont des centaines, en civil, dans la mיdina, dans les cafיs. Ils surveillent tout. Il y a juste quelques ” barbus ” dans Sidi Youssef Ben Ali qui portent la kamiz (1). Mais ils font trטs attention. D’ailleurs, aprטs J’accident, la S�retי nationale est venue א l’aיroport,

ous les employיs qui avaient approchי elle a emmenי t

l’avion. ils sont restיs trois jours en prison. On les a battus. Ils ont tous יtי relגchיs. Donc, il n’y a rien.

Etant donnי les mיthodes musclיes d’interrogatoire de la S�retי marocaine, le raisonnement יtait imparail y avait bien eu une bombe. Donc, si elle blי. Or,

n avait pas יtי placיe par un employי de l’aיroport, il ne restait qu’une hypothטse : elle se trouvait dans les bagages d’un des passagers, vraisemblablement א son n voie de insu, les ” kamikazes ” יtant une espece e

 

disparition.

- A quoi tu penses, monsieur? demanda SWid, intri-

 

guי par le silence de Malko. - Tu pourrais surveiller la Gazelle? Le Marocain eut un rire יmoustillי.

- Surveiller? Comment חa.

- La suivre dטs qu’elle sort de sa maison, noter ou

elle va, qui elle rencontre. Je te donnerai 500 dirhams

‘elle s’en aperחoive.

par jour. Mais il ne faut pas qu

Dans un pays oש le salaire moyen יtait de 1 500 dir-i

hams par mois, la somme יtait allיchante.

is que c’est elle qui a mis la

- ַa, c’est facile… Tu cro

bombe?

 

(1)	Longue robe blanche des islamistes.
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Au moins, il יtait direct.

- Je ne pense pas, affirma Malko. Mais je veux vיrifier certaines choses. Tu savais qu’elle יtait algיrienne?

- Ah חa, les Algיriens, c’est des salauds, des brutes, lanחa Said Boukalא avec une conviction sincטre. Et Puis, ils ne nous aiment pas.

Les Marocains le leur rendaient bien. Ils burent encor

 

e un peu de thי Puis redescendirent aprטs avoir grignotי quelques dattes. SaId dיfit les יnormes chaines qui immobilisaient sa mobylette.

- J’y vais, annonחa-t-il. Ce soir, tu viens place Jemaa-el-Fna. En face de la poste, א l’heure de la derniטre priטre, je te dirai ce qu’elle a fait.

 

rue

Jaafar Benkirane descendit sans se presser laf Ben

M’Sala, qui traversait de part en part Sidi YousisennomAli. Etroite, pas goudronnיe, elle יtait bordיe d’

brables יchoppes. Le concert de klaxons des voitures tentant de se frayer un passage au milieu des portefaix et des charrettes א גne y יtait assourdissant. Le regard aigu de Jaafar Benkirane enregistrait tout. Ici, les policiers en civil יtaient plus rares, car la plupart des habitants du quartier se connaissaient.

Il arriva devant le numיro 276, une bגtisse de deux יtages un peu en retrait de la rue, dont le rez-dechaussיe יtait dיfendu par un יnorme rideau de fer orange. Au-dessus, une enseigne annonחait : ” Club El Amal-Karatי et Sports de combat “.

Il frappa au rideau de fer, trois coups secs, puis un, puis trois, et attendit. Quelques instants plus tard, le rideau se souleva de cinquante centimטtres, suffisamment pour qu’il puisse entrer en se courbant.

Une seule ampoule יclairait une salle nue א l’exception de quelques agrטs. Des tapis usיs jusqu’א la corde dissimulaient le sol de terre battue. Aux murs יtaient
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יpinglיs des posters reprיsentant les gloires du karatי et du kung-fu.

Quatre hommes se trouvaient dיjא lא. ” Youssef ” avec ses bagages, penaud, dont le regard fuyait celui de Jaafar, ” Rachid ” et ” Hassan “, les deux autres membres du commando, venus directement א Marrakech, deux costauds aux cheveux frisיs. Un quatriטme homme se tenait un peu א l’יcart, la tךte coiffיe d’une calotte blanche, portant une barbe bien taillיe. Il יtreignit Jaafar qu’il avait rencontrי en Belgique, et ils יchangטrent quelques mots א voix basse. C’יtait lui le propriיtaire du club El Amal. Ali, un intיgriste convaincu, mais pas encore repיrי par la police marocaine. Il alluma ensuite la radio, trouvant une sta tion locale diffusant des chansons modernes trטs rythmיes. La musique devait s’entendre de la rue. Une excellente ” couverture “. Si des policiers traמnaient dans le coin, ils seraient rassurיs. Aucun fondamentaliste n’aurait acceptי d’יcouter ces chansons impies.

Jaafar se tourna vers Youssef.

-	Tu as dit א ta famille que tu partais?

-	Aiwa (1).

- Tu as יtי prendre les deux billets א la gare pour Casa?

- Aiwa.

- Donne-les-mOi.

Youssef fouilla dans sa poche et sortit deux billets Marrakech-Casa pour le train du soir. Jaafar les emPOcha, le visage fermי-

- Assieds-toi, ordonna-t-il.

Youssef Prit place sur un banc, livide.

- Tu sais que tu as commis une faute trטs grave, lanחa Jaafar. Tu as mis en pיril tes frטres et toute l’Organisation-La police te connaמt, maintenant. Si elle t’arrךte, tu sais ce qui se passera.

 

(1) Oui.
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- Je le jure sur le Dieu ToutPuissant, je ne parlerai pas, promit Youssef d’une voix Plus ferme.

- Ils te tortureront, continua Jaafar. Tu parleras, mךme si ton גme est pure maintenant.

 

Devant son ton pיremptoire, Youssef n’osa pas rיpli-

 

quer. Jaafar יtait le chef. Les trois autres יcoultaanieחnat:, debout, la tךte baissיe. D’une voix sטche, Jaafar - Chahad! (1)

 

Youssef oussa un cri יtranglי, mais ne chercha pas א p

fuir. D’ailleurs, les trois hommes s’יtaient rapprochיs de lui et Rachid braquait un pistolet sur sa nuque. Quelques minutes s’יcoulטrent dans un silence pesant. Jaafar avait coupי la radio. Il ne fallait pas mיlanger les choses profanes et la religion. Il observait les lטvres de Youssef qui bougeaient א toute vitesse. Lorsqu’il jugea qu’il avait eu le temps de remettre son גme א Dieu, il remit la musique et la voix du chanteur Farid s’יleva dans la piטce, rythmיe par les tambourins.

D’un signe de tךte, Jaafar ordonna aux deux autres de s’יcarter. Il s’approcha de Youssef ar-derriטre, prit p

son couteau de boucher hallal et de la main gauche saisit les cheveux du prisonnier.

 

- Laaa… (2) 9 lame venait

 

Le cri se termina en argouillement. La de trancher les cordes vocales en mךme temps que les carotides. Les jets de sang habituels fusטrent. D’une violente poussיe, Jaafar prיcipita Youssef א terre, sur les vieux sacs remplis de sable prיparיs א cet effet. Les mains du mourant se crispטrent un peu, il se recroquevilla dans la position du foetus, comme s’il voulait retenir la vie. Trטs vite, il ne bougea plus, vidי de son sang.

Jaafar et ses trois compagnons dirent rapidement la Salat el Jamaro (3). ” Youssef ” avait יtי un bon

 

(1)	Fais ta priטre.,

(2) Non.

(3)	La priטre des morts.
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musulman, mais les alיas du Djihad exigaient son

sacrif ice.

Avec une grimace de dיgo�t, Jaafar coupa la radio, demandant mentalement pardon א Dieu d’avoir יcoutי une telle musique. Les autres יtaient dיjא en train de rouler le corps dans deux tapis. Ils le recouvrirent ensuite d’une grande toile blanche qu’ils ficelטrent avec des cordelettes. Il ne restait plus qu’א l’יvacuer.

La S�retי nationale le chercherait du cפtי de Casablanca. Ils avaient repris une longueur d’avance. On יteignit et Jaafar se glissa le premier dehors. L’גme en paix, il se hגta vers la mosquיe.

 

La fumיe des braseros des restaurants en plein air installיs dטs le coucher du soleil en plein milieu de la place Jemaa-el-Fna couvraient la grande place d’un nuage nausיabond et bleuגtre qui ne semblait pas incommoder les innombrables badauds, Marocains et autres. Cela grouillait : des groupes de touristes rebondissant des charmeurs de serpents aux baladins ou aux danseurs; des marchands d’eau habillיs en Arlequin, avec leurs clochettes et leurs outres. Des cercles amusיs s’agglutinaient autour des joueurs de bonneteau. Les ruelles du souk aboutissant sur la place vomissaient des hordes compactes cornaquיes par des guides dont l’aviditי n’avait d’יgale que la servilitי. Quelques marchands couraient derriטre les traמnards, brandissant des horreurs en cuivre repoussי offertes א cent fois leur valeur, et promettant des rיductions purement symboliques…

Les fiacres verts se frayaient difficilement un chemin dans cette cohue farcie de pickpockets comme un gigot d’ail. Les boutiques de musique se disputaient א coups de dיcibels les rares amateurs de folklore.

A cפtי des charmeurs de serpents, en bordure de la place, une danseuse berbטre aux appas pudiquement voilיs ondulait devant un groupe de Hollandais libidi-
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neux qui demandaient avec insistance א leur guide si on pouvait toucher.

 

En ajoutant les vrais guides, les faux guides, les chפmeurs א l’aff�t, les cireurs de chaussures accotיs aux murs, les innombrables flics en civil reconnaissables א leur air famיlique et hargneux, on obtenait un magma agitי de mouvements browniens qui S’יcoulait lentement vers la Koutoubia.

 

Malko, qui avait cherchי en vain SaId devant la poste, s’arrךta devant un charrneur de serpents. Le malheureux s’יpoumonait dans sa fl�te, essayant d’arracher א une apathie due א leur grand גge deux cobr as blasיs qui n’avaient qu’une hגte : rentrer dans leur panier d’osier pour une sieste bien mיritיe.

 

- Monsieur Malko, je suis lא!

 

s Saןd venait de surgir de la foule, essoufflי, mais ouriant, Malko se demanda comment il avait pu le trouver dans cette invraisemblable cohue. Le Marocain l’entraמna, lui tendant un flacon de parfum, une vieille bouteille dans un יtui de cuivre argentי.

 

- C’est pour les hnouchas (1), ils savent que je fais le guide.

 

- Comment le savent-ils?

Saןd eut un humble sourire.

 

Tous les matins, je dois leur donner 20 dirhams en arrivant ici. Sinon, ils me mettent en prison.

 

Ils avaient fendu la foule et arrivaient en bordure de

la place, א l’entrיe de la rue El Koutoubia.

- Alors? demanda Malko.

 

- Je l’ai suivie, annonחa Saןd. La Gazelle est partie vers onze heures au volant de sa Mercedes. Toute seule. Elle a traversי toute la ville jusqu’א Bab Ksiba et puis elle a pris la route du sud vers Ourika.

- Et ensuite?

Le Marocain baissa la tךte, penaud.

 

(1) Les mouchards.
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- Je l’ai perdue, elle roulait trop vite. Avec la

mobylette…

Evidemment, les grands Services n’utilisaient gיnיralement pas des mobylettes pour leurs filatures.

- Tant pis, se rיsigna Malko, il faudra recommencer

demain.

- Attends, patron, protesta S;iid. Quand elle m’a lגchי, elle יtait dיjא sur la route d’Ourika, prטs du barrage de police.

— Et alors?

Un large sourire יclaira le visage rond du Marocain.

La route n’aboutit qu’א un seul endroit : dans la vallיe d’Ourika. C’est une impasse. Si on y va demain, il suffit de demander, il n’y a pas beaucoup d’יtrangers qui se rendent lא-bas. On devrait savoir oש elle est

 

allיe.

- Bon, on fera חa, accepta Malko.

- Demain matin, neuf heures, proposa Sdid, je t’attends au feu rouge du boulevard el-Ya@ouk.

 

1 La Mamounia?

 

-	Pourquoi pas a

-	A cause des flics, patron. A demain, Inch Allah-

 

La premiטre personne que vit Malko en pיnיtrant dans le grand hall de La Mamounia fut Lamia Kattani. Elle trפnait au milieu du hall, un bras passי autour de la taille d’un beau tיnיbreux, au type sיmite prononcי. Le sourcil ombrageux, la lטvre יpaisse, des gourmettes partout, et des bagues. Le macho maghrיbin type. Malko se dמt que la Ferrari Testarossa rouge garיe

nיgligemment devant l’hפtel devait lui appartenir. En

haut des marches menant au grand salon, Larnia brillait Id

 

comme un phare, moulיe dans une combinaison-short en lamי argent prךte א יclater sous la pression de ses seins, ses cheveux noirs tressיs de fils d’argent tombant jusqu’aux reins. Ses longues jambes יtaient יgalement
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gainיes de collants argentיs, et terminיes par des escarpins de pute. La moue dיdaigneuse, le regard trouble, la bouche en avant, c’יtait la Madone du Stupre. Mךme un mongolien de quatre ans aurait eu du mai א croire א

une bulle de

sa virginitי : si elle s’יtait promenיe dans la mיdina accoutrיe de cette faחon, il lui aurait fallu verre, comme celle du pape, pour la protיger des crachats… Son regard se posa sur Malko sans un battement de cils puis revint, avec une extase de commande, au visage de son ” fiancי “. Collant sa grosse bouche א son oreille, elle lui murmura probablement une obscיnitי. Il hennit comme un cheval avant de l’entraמner vers les ascenseurs.

 

La croupe callipyge de Lamia, fouettיe par la longue natte noire tressיe d’argent, aurait pu arracher la foi א plus d’un croyant… Mיdusיs, un groupe de touristes amיricains contemplaient cette apparition sulfureuse.

 

On leur avait dit que les femmes יtaient voilיes, au Maroc…

 

Malko arriva dans l’ascenseur au moment oש les portes se fermaient. Le ” fiancי ” avait collי Lamia א la paroi du fond et s’agitait contre elle en grognant. Il ne rיalisa mךme pas la prיsence de Malko, trop occupי א inventorier son trיsor. Dans son dos, Malko rיussit א croiser le regard chavirי de Lamia. Discrטtement, il lui montra la clef avec le numיro de sa chambre. D’un battement de cils, la lumineuse salope lui fit comprendre qu’elle avait enregistrי…

 

Ils descendirent au mךme יtage, le deuxiטme, mais partirent dans des directions opposיes.

 

Malko n’avait plus qu’א redescendre dמner au Bar du Soleil. Avant, il voulait vיrifier quelque chose. Il appela Dalila Villanova. Ce fut elle qui rיpondit. Malko, aprטs lui avoir dit bonsoir, demanda d’un ton neutre - Votre tיlיphone est rיparי?

 

- Rיparי? Pourquoi? demanda la jeune femme, visiblement surprise.
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- J’ai essayי de vous joindre hier soir, mais c’יtait 1 1

 

toujours occupי, prיtendit-il.

- Vous avez dש faire un mauvais numיro. Mon installation est toute neuve. Et, א Marrakech, le tיlי-

 

phone fonctionne trטs bien.

- Je vous ai enfin! conclut Malko. Je vous appelais pour vous remercier. Et vous inviter א dמner א La Mamounia. Le restaurant marocain es t, paraמt-il, excel-

 

lent.

- C’est trטs gentil, remercia Dalila, mais je prיfטre oi ne venez-vous pas, disons, mon cuisinier. Pourqu plus tranquilles pour bavardemain soir? Nous serons

 

der…

 

il y avait quelque chose dans sa voix qui en disait

 

plus que les mots.

- Parfait, dit-il. Mais cette fois, je viendrai par mes propres moyens!

 

Elle rit. z jamais. Faisons une cote mal

- Vous ne trouvere place Jernaa-el-Fna,

 

taillיe. Je vous donne rendezvous ous devant l’entrיe j’irai vous chercher א pied. Rendezv de la rue Dabachi. Vous demanderez, tout le monde connaמt. il y a un marchand de flacons א qui j’achטte parfois. je me rיjouis de vous revoir.

 

- Pas autant que moi, rit Malko. urtant s’e’npךcher

Aprטs avoir raccrochי, il ne Put PO halo

d’יprouver un vague malaise : il y avait con=e un

Dalila. Des petites choses imper-

 

autour de la pulpeuse boule

ceptibles qui finissaient par constituer une grosse

 

qui lui obstruait la gorge.

il sortait de sa douche quand le tיlיphone sonna. Il reconnut aussitפt la voix chuchoteuse de Laniia.

- Je ne te dיrange pas? deinanda-t-elle tiinidernent.

- Tu viens?

Elle pouffa.

- Tu es fou! Il est juste descendu jouer un peu au casino, pendant que je me change. Je l’ai tellement
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excitי qu’il devait aller se distraire. Tu as aimי ma tenue 9

 

- Tu vas me rיconcilier avec la conquךte spatiale… OU en est ta virginitי?

Elle pouffa de Plus belle.

 

On nיgocie! je veux qu’il m’achטte d,,b@,d la villa… Il a essayי de me violer deux fois. Il n’arrךte pas son יnorme de se promener א poil dans la chambre avecbranler trois matraque א la main. Je suis obligיe de le fois par jour. C’est un rustre, murmura-t-elle. Son pטre avait un grand harem א Fטz. Il ne connaמt que cela.

 

Sa voix changea et elle ajouta

- J’ai envie de toi. Quand il m’aura dיpucelיe, nous ferons l’amour.

Malko raccrocha. Il n’avait plus envie de descendre au restaurant pour subir le supplice de Tantale.

 

La route s’יtendait, rectiligne, tracיe en plein dיsert, jusqu’aux premiers contreforts de l’Atlas, des montagnes bleuגtres qui se fondaient harmonieusement dans l’ocre du dיsert. Malko יtait sceptique sur la mיthode de Saןd. Ils arrivטrent au premier village et le Marocain lui demanda de s’arrךter א un poste d’essence-restaurant, le Lion d’Ourika. Saןd descendit, alla traמner dans le cafי, interrogea des gosses qui traמnaient autour et revint, triomphant.

- Ils l’ont vue!

- Comment peuvent-ils s’en souvenir?

- Il n’y a pas beaucoup de grosses Mercedes conduites par des femmes. D’habitude, la Gazelle prend toujours le chauffeur, Omar… Elle allait vers lא-bas, dit-il en montrant les lacets de la route s’enfonחant dans le massif montagneux.

Ils continuטrent dans un paysage de plus en plus beau. Effectivement, il n’y avait qu’une seule route, serpentant au flanc d’une vallיe oש quelques rares
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villages יtaient reliיs par des sentiers. Ils montטrent jusqu’א un village יtirי sur plusieurs kilomטtres. De chaque cפtי de la route, s’alignaient des marchands de poteries. Saןd demanda א nouveau א stopper et revint.

 

ravi.

- Elle est passיe et elle a continuי.

Une affiche vantait les qualitיs de l’Hפtel ourik-a. Ils s’y arrךtטrent, quelques kilomטtres plus loin. Nouvelle enquךte. Dalila ne s’y יtait pas rendue. Ils progressaient lentement א cause des innombrables haltes imposיes par Sdid. Les montagnes יtaient majestueuses, de plus en plus pelיes. On יtait en plein pays berbטre, il faisait nettement plus frais. Comme un bon labrador en chasse, Saןd interrogeait inlassablement les marchands de poteries et les passants. Ils parvinrent א un croisement. A gauche, on continuait la vallיe de l’Ourika. א droite, c’יtait Oukaןmeden. Les deux branches se ter’Minaient en cul-de-sac. Ils prirent vers Oukdimeden, mais au bout de quatre interrogatoires, Sdid demanda de rebrousser chemin.

Personne n’avait vu la Gazelle.

Ils s’enfoncטrent davantage au coeur de la montagne et le premier potier les rassura : Dalila יtait bien passיe par lא la veille. La route יtait semיe de petits villages avec quelques cafיs, des boutiques א touristes. La riviטre coulait au fond et on יtait יcrasי par les pics ocre qui cachaient le soleil. Pas un יtranger.

Encore trois, quatre villages. Infatigable et souriant, Saןd questionnait. Il montra א Malko une boutique sur la droite, pompeusement baptisיe Musיe de l’Atlas. En rיalitי, une יchoppe oש se cפtoyaient poignards anciens fabriquיs la veille, meubles, poteries, et mךme des tapisseries birmanes arrivיes lא Dieu sait comment.

- Je connais le patron, expliquat-il א Malko.

Effectivement, un Berbטre sec comme une trique l’accueillit avec force accolades et leur offrit du thי. SWid posa sa question et l’autre secoua la tךte.

 

TUERIE A MARRAKECH 153

 

- Moi, je n’ai rien vu. Mais j’יtais sur la terrasse. Si tu veux, je vais demander.

Il יtait dיjא parti. Ce ksar (1) sans nom, tout prטs de la riviטre Ourika, יtait le dernier. Quelques kilomטtres Plus loin, la route s’arrךtait en pleine montagne, se transformant en sentier de bergers. Malko n’avait pas terminי son thי br�lant que le marchand יtait de retour, avec un discret sourire. Il communiqua ses informations en arabe א Saןd qui traduisit aussitפt.

- Elle est venue ici. Elle s’est rendue dans la derniטre

 

maison du village, sur la gauche, lא OU il y a un moulin.

 

fil

 

(1) Village.

 

CHAPITRE XIII

 

Qu’est-elle venue faire dans cette maison? interro-

 

Malko.

Je ne sais pas, avoua le Berbטre. Elle est restיe un

 

ment, puis elle est repartie—

fabricants d’artisanat9

- Ce sont des

- Non, des paysans. En plus, ils exploitent un petit ulin. Si vous voulez voir, c’est facile, je vous ne. C’est intיressant, le moulin…

 

- Allons-y.

Que venait faire une femme sophistiquיe comme alila Villanova dans ce trou perdu de la montagne

 

rbטre?

Ils remontטrent jusqu’en haut du ksar, oש une ferme rninait l’ourika d’une dizaine de mטtres. Malko dut casser en deux pour pיnיtrer dans un appentis oש ne vieille femme, le visage dיcorי des marques bleues, n foulard sur la tךte, יtait accroupie devant un moulin

eau plus que primitif. Elle versait du blי dans un e grande roue en pierre

ntonnoir fixי au-dessus d’un rainיe par orizontale, qui tournait silencieusement, ent

 

ne dיviation de la riviטre qui passait en dessous de ppentis. Elle ne leva mךme pas la tךte en voyant alko. Une fille plus jeune balayait une cour, en face cuisine en lune petite יtable. plus loin, il aperחut une

 

air, puis plusieurs piטces sommairement meublיes. luxe, un harnman servait de salle de bains pour
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toute la famille, juste א cפtי de l’יtable. Il יtait chauffי au charbon de bois.

Au fond, Malko distingua une silhouette, dans une piטce plongיe dans la pיnombre. Un homme priait, de dos, agenouillי vers La Mecque. Il ne se dיrangea pas, ne voyant mךme pas les visiteurs. Malko ne put discerner son visage, dans l’obscuritי de la piטce.

L’Ourika n’יtait encore qu’un mince torrent qui courait en contrebas. Tout autour, c’יtait la montagne La route se ternשnait cinq cents mטtres plus loin.

 

nue.

lis ressortirent de la ferme et Saןd demanda aussitפt - Tu es content?

- Oui et non. Tu ne peux pas essayer de les interroger?

Le visage du Marocain se ferma.

- Oh non, c’est impossible, ils ne diront rie . Ils n’aiment pas les יtrangers.

Qu’יtait venue faire Dalila chez ces pauvres paysans berbטres? Restי sur sa faim, Malko regagna la Mercedes et ils reprirent la route de Marrakech. Seid ne tenait pas en place.

Je continue א suivre la Gazelle? demanda-t-il, allיchי par les 500 dirhams quotidiens.

- Oui, dit Malko, essaie de savoir qui elle reחoit, si elle a des visiteurs יtrangers. Ce serait bien si tu pouvais devenir copain avec son chauffeur, Omar… Il doit connaמtre beaucoup de choses.

- Je vais essayer, promit Saןd.

Peu avant La Mamounia, Said s’יclipsa discrטtement, א son habitude. Malko le rappela.

- Par ton ami, tגche quand mךme de savoir ce que la Gazelle est allיe faire dans ce village perdu…

- Whakhkha, whakhkha (1).

Il se perdit dans la foule. Revenu א l’hפtel, Malko appela Rabat. Stanley Hurd יtait en rיunion et rappela vingt minutes plus tard, sur une ligne protיgיe. Malko

 

(1) OK, OK.
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lui fit part de ses יtranges dיcouvertes. L’Amיricain יtait, lui aussi, perplexe.

- Je pense que Dalila Villanova est ” claire “, avanחa-t-il. Les Marocains ne peuvent pas ignorer sa liaison avec le gיnיral Smdin. Ils ont d� la ” cribler ” comme des fous. En plus, Marrakech est une ville oש les gens comme elle ne sont pas si nombreux, ni difficiles א surveiller… Mais certains faits sont effectivement bizarres. Vous ne lui avez encore rien dit?

- C’est pour ce soir. Et vous?

- Le carnet de Benjelloun a livrי ses secrets. Pas grandchose. Il travaillait pour la DST et la DGED. Il avait beaucoup de numיros de nanas. Et puis, cinq de cabines publiques, soit א Souissi, soit en ville. Il est trop tard pour les piיger, mais cela signifie qu’il avait quand mךme des contacts secrets et protיgיs.

- Avec des islamistes?

- Allez savoir…

C’יtait un systטme pratique pour communiquer entre personnes se sachant surveillיes. Il suffisait de repיrer un certain nombre de cabines, de leur attribuer un code et d’annoncer ce dernier א son interlocuteur. Mais seuls les Services utilisaient ces mיthodes sophistiquיes. Dיcidיment, cette affaire rיservait bien des surprises.

- Il n’y avait pas de cabine situיe א Marrakech, dans le carnet de Jawad Benjelloun?

- Non.

- Pas de nouvelles des tueurs d’” AI Khatib al Maout “?

- Aucune. Les Marocains sont sur les dents, ils surveillent tout. Ils finiront bien par trouver quelque chose. Bonne chance pour votre diner.

 

Malko aperחut un fantפme bleu dans l’ombre d’une des ruelles s’enfonחant dans le souk. Il lui fallut quelques secondes pour reconnaמtre Dalila Villanova, vךtue
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d’une tunique ras du cou et d’un pantalon de soie bleue, les cheveux dissimulיs sous un foulard de mךme couleur qui lui donnait l’air d’une islamiste. Seule une large ceinture cuir et bronze יgayait cet ensemble plutפt sobre. Elle lui adressa un signe joyeux de la main et vibns-t א sa rencontre. Sa bouche maquillיe luisait dans l’o curitי et il la trouva encore plus belle que lors de leur premiטre rencontre.

 

Vous ne vous ךtes pas perdu? s’inquiיta-

 

t-elle.

- Non, assura Malko, je suis mךme venu א pied.

 

- Allons faire un tour avant de dמner, proposa-t-elle. La place Jemaa-el-Fna est Peut-ךtre l’endroit le plus gai de tout le Maroc. Je ne me lasse pas de venir ici.

Elle glissa son bras sous le sien et l’entraמna, contournant les marchands d’oranges alignיs comme des panzers, face au souk, pour se diriger vers les baladins, les lutteurs, les danseurs et les diseurs de bonne aventure. La foule יtait incroyablement dense, le tohu-bohu infernal, alimentי par les hauts-parleurs des marchands de musique, les tambourins des danseurs et les appels de tous les saltimbanques raineutant les badauds. Il n’y avait pas que des יtrangers. Eblouis, quelques paysans fraמchement descendus de l’Atlas יcarquillaient des yeux comme des soucoupes devant toutes ces merveilles…

Un marchand d’eau, ridי conune une vieille pomme ornיe d’un petit bouc, se mit א danser autour d’eux, agitant les clochettes de ses chevilles et les innombrables grelots de sa tenue. Edentי, maigre comme un clou, il faisait l’arlequin. L’eau de son outre devait contenir, en proportions יgales, tous les germes de la crיation. Ils s’attardטrent quelques instants auprטs des danseurs berbטres, au son aigre des fl�tes. En se retournant, Malko aperחut soudain la silhouette trapue de Saןd. Celui-ci lui lanחa un regard insistant, comme s’il voulait lui dire quelque chose. Dalila entraמna Malko vers une autre attraction et ce dernier perdit de vue le stringer de la CIA.

 

La fumיe odorante de centaines de brochettes en
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train de griller dans les restaurants en plein air rendait l’atmosphטre irrespirable. Dalila filait dיjא vers l’autre extrיmitי de la place. Lא, des touristes filmaient comme des fous un charmeur de serpents. Un grand cobra royal, pas du tout intimidי par les flashes, ondulait א quarante centimטtres du sol, dardant sa langue fourchue vers les spectateurs, pour le plus grand plaisir des

 

cameramen-

 

nt plus petits et moins

D’habitude, les reptiles יtaie

nerveux. Celui-lא ne se contentait pas d’onduler, il se

balanחait d’avant en arriטre, pret א frapper…

 

a Dalila א l’oreille de - C’est amusant, non? soufll ts font tout ce que dit

 

Malko. il paraמt que ces serpen me des Djinns.

 

leur maמtre. lis sont rיvיrיs com mטtres, Au premier rang, c’est-א-dire א deux ou trois

 

malko observait le cobra dressי de toute sa hauteur

hors de son panier. Le cercle des badauds s’יtait יpaissi . igu et les ondulations di, Le son de la fl�te devint plus a

cobra plus violentes. Les spectateurs derriטre lui Pc)ussaient pour mieux voir. Soudain, Malko sentit une ression plus forte dans son dos. Il allait se retourner

p qu’une viopour dire aux gens de ne pas abuser, lors

lente bourrade le projeta en avant, dans l’espace libre

 

entre la foule et le serpent!

Dיsיquilibrי, il trיbucha et tomba n avant sur les

de la gueule du

cinquante centimטtres

mains. A

 

cobra…	un cauchemar, il aperחut le corps du

Comme dans א l’horizontale, Prenant

reptile partir en arriטre, la tךte

vait plus le temps de se

son יlan pour frapper-Il n’a cobra allaient s’enfoncer

 

relever@ Les crocs venimeux du

dans son visage. La tךte du serpent se dיtendit comme un ressort.

 

Tout se passa si vite qu’il ne distingua d’abord rienQuelque chose de noir s’interposa entre la gueule
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Ouverte du cobra et son visage. Un brodequin lancי d’un יlan Puissant. Sa pointe frappa le serpent en pleine tךte, le rejetant sur le cפtי. La gueule ouverte passa א quelques centimטtres du visage de Malko.

Etourdi, le reptile tomba sur le cפtי. Puis il s’enfuit, fendant le cercle de badauds horrifiיs et dיclenchant une panique folle. Une Amיricaine lגcha son camescope et se mit א courir comme si le reptile allait la poursuivre…

 

Malko se releva, le pouls א 150. La morsure du cobra n’יtait pas mortelle א coup s�r, mais au visage, le v enin risquait d’atteindre trטs vite le cerveau… Il se retourna, cherchant celui ou ceux qui l’avaient poussי, mais la foule dיjא se dispersait, tandis que le charmeur de serpent essayait de rattraper son gagne-pain et jetait une toile sur lui… Les touristes, excitיs et terrifiיs, fuyaient en tous sens.

- Mon Dieu, vous n’avez rien?

Il croisa le regard affolי de Dalila.

- Non, non, affirma-t-il.

Il s’יpousseta et ils partirent. Le charmeur de serpent avait rיussi א rattraper son cobra et le fourrait dans son panier d’osier avant de s’יloigner rapidement vers l’autre bout de la place. L’incident יtait passי inaperחu en raison de la foule, les cris de terreur avaient יtי couverts par les tambourins et les chants berbטres. Malko revoyait la gueule ouverte du cobra א quelques centimט tres de son visage… Il l’avait יchappי belle.

Vous avez vu ce qui s’est passיs demanda-t-il.

Il y a eu une bousculade, dit Dalila. Je suis dיsolיe’ C’est moi qui ai voulu vous amener ici.

- Vous n’y ךtes pour rien, assura Malko. On m’a bousculי involontairement. Si ce type n’avait pas donnי un coup de pied au cobra, nous n’aurions certainement pas dמnי ensemble…

En se relevant, il avait quand mךme eu le temps de reconnaמtre le blouson de nylon bleu de Saןd, qui s’יtait aussitפt noyי dans la foule. Malko יtait certain d’une
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chose : on l’avait poussי volontairement. Ce n’יtait pas une bousculade accidentelle, mais une tentative d’יlimination. Mךme s’il n’יtait pas mort des suites de la morsure du cobra, il aurait יtי gravement handi-

 

cap’

e…

ni avait voulu le tuer?

 

Q Jus, les indices convergeaient vers la

De plus en p part sa brטve rencontre

femme accrochיe א son bras. A

 

depuis avec feu Jawad Benjelloun, il n’avait rien appris

son arrivיe au Maroc qui puisse justifier son 1 יlimina-

 

tion physique. Ce qui יtait le plus troublant, c est qu’il r Dalila Villanova-En n’avait rien appris non plus su

plus, elle ignorait la filature dont elle יtait l’objet. uble jeu… C’יtait peu

 

A moins que SzCid ne joue do Ilיe de

probable. Restait son expיdition dans la va

urika, oש Dalila s’יtait rendue יgalement. Le reste

 

110 trop compliquי : un commando יtait plus que flou,

terroriste dont on ne savait pas grandchose, un avion

une photo mystיrieuse qui tuait… Et la pulpeuse

sabotי, Celle-ci lui souffla א Dalila au milieu de tout cela…

 

l’oreille : sentez biens - Vous VOUS ffirma Mal’ko. - Trטs bien, a

 

lis se faufilaient dans les rues יtroites du souk, encore

encombrיes de piיtons et de charrettes. Les boutiques n foulard bleu dissimulant une partie

 

Serinaient. Avec so ait א une des islamistes de son visage, Dalila ressembl s

qu on croisait de temps en temp -

Enfin, au fond d’une ruelle, ils se retrouvטrent en face de la massive porte en bois sombre qu’il connaissait. Dalila appuya sur la sonnette et une femme ouvrit ssitפt. La jeune femme mena directement Malko dans au du rez-de-chaussיe.

 

le salon changer, dit-elle. On va vous servir a - Je vais me

 

boire.

A peine יtait-elle sortie qu un majordome en veste et bouteille de Taittinger gants blancs surgit, portant une

Comtes de Champagne rosי 1985 et des coupes sur un
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plateau d’argent. Malko vida sa coupe d’un trlalitne’יttlaeist

qu’א quelques centaines de mטtres de la place Jemaabulles glacיes semblטrent lui aיrer le cerveau.

 

el-Fna, mais dans cet univers douillet et sophistiquי, il se trouvait dans une autre galaxie. Des canapיs ceignaient la piטce et les tables basses encombrיes de bibelots. Les tapisseries et les tapis superposיs יtouffaient tous les bruits de l’extיrieur.

Dalila surgit, silencieuse comme un fantפme, vךtue d’un caftan de soie noire si lיger que toutes les rondeurs de son corps יtaient visibles. Elle s’assit sur un lit de repos nichי dans un encoignure et fit signe א Malko de la rejoindre. Elle avait accentuי son maquillage et un halo de parfum lourd flottait autour d’elle. Malko eut l’impression de se trouver avec une femme de harem du dיbut du siטcle.

A son tour, Dalila vida avec dיlicatesse sa coupe de Comtes de Champagne et tourna vers Malko un regard plein de sous-entendus.

- Si nous dמnions ici? Je n’ai pas envie d’aller dans la salle א manger. C’est trop grand…

Elle sonna et le valet surgit. Elle lui donna ses ordres en arabe. Cette langue gutturale, dans sa bouche, devenait presque douce…

Ils continuטrent א boire jusqu’א ce que les plats א tajine arrivent, sur un plateau de cuivre. Ce n’יtait pas trטs confortable, mais charmant. Le Taittinger Comtes de Champagne rosי 1985 se mariait bien avec la cuisine marocaine. Tout en dיgustant son agneau, Malko repensait א l’incident du cobra et aux bizarreries de la vie de Dalila. Il grillait de lui en parler, mais en retardait le plus possible le moment pour ne pas briser l’harmonie sensuelle de ce dמner magique.

Ils touchטrent א peine au couscous, se rיservant pour un feuilletי lיger comme une plume, une pastilla au pigeon, suivi de l’inיvitable thי א la menthe, dont les effluves parfumיs et chauds s’יchappaient du liquide ambrי versי et reversי de plus en plus haut, si br�lant
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que Malko put א peine en boire quelques gouttes. Dalila devait avoir le gosier en amiante, car elle le lapait comme une chatte un bol de lait. Le valet avait refermי discrטtement les portes du salon. Dalila se leva et mit en sourdine de la musique arabe trטs syncopיe. Le champagne semblait lui avoir tournי la tךte et l’expression farouche de ses yeux noirs avait disparu. Ils ne laissaient filtrer qu’un regard trouble. Brutalement, l’atmosphטre s’יtait chargיe d’יlectricitי.

- Vous aimez cette musique?

- Bien s�r, fit Malko. Il n’y a rien de plus sensuel. Elle rit.

- Peu d’occidentaux pensent comme vous, mais vous avez raison. La danse orientale est ce qui se rapproche” le plus de l’amour.

- Vous dansez?

-	Parfois, quand je me sens bien.

-	Vous vous sentez bien?

Avec un sourire, elle alla mettre la musique plus fort et revint en face de Malko, commenחant une lente danse orientale. Enfoncי dans ses coussins, il avait l’impression d’ךtre un pacha de la Sublime Porte. Dalila se prenait au jeu, virevoltait, jouait de ses hanches, de son cou, un sourire provocant plaquי sur sa grosseffl bouche bien dessinיe-La soie glissait sur son corps en soulignant ses courbes.

Peu א peu, elle se rapprochait de Malko, et l’odeur de son parfum parvenait א ses narines. Le rythme de la musique changea-Sa danse aussi. Presque immobile, elle se mit א onduler comme le cobra de la place mblait ne plus avoir de squeJemaa-el-Fna. Elle se

lette.

L’ondulation de son bassin envoya une formidable m dיcharge d’adrיnaline dans les artטres de Malko. La soirיe prenait une tournure inespיrיe, mךme si cela ne faisait pas avancer son enquךte. Mais rien n’יtait innocent dans cet univers. Dalila Villanova, avec sa beautי et sa richesse, pouvait choisir ses amants. Si elle avait
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jetי son dיvolu sur Malko,

 

ce n’יtait Peut-ךtre pas par hasard. En tout cas, cette exhibition commenחait א l’embraser sיrieusement.

 

Soudain, la main droite de la jeune femme monta

 

jusqu’א son cou, dיcrochant le ziP Presque invisibDIealidlae

la longue fermeture coupant le caftan en deux.

 

commenחa א la baisser avec une exaspיrante lenteur,

millimטtre par millimטtre!

 

Elle ne laissait Presque rien voir encore de son corps, א part une bande mate, du haut en bas. Sonserxeegard fixait, non Plus le visage de Malko, mais son . A

 

cette seconde, elle ressemblait aux putains berbטres de la montagne cherchant א exciter un client.

Son nombril apparut, petit, rond, ornי d’une pierre bleue! Des islamistes auraient pu dיbouler le couteau entre les dents, Malko ne les aurait mךme pas aperחus. Toute la terreur יprouvיe devant le serpent s’יtait transformיe en un fleuve br�lant qui montait de ses reins.

 

Les tambourins sonnaient la charge.

 

L’ouverture atteignit le bas-ventre de Dalila. Lisse א

l’exception d’un gazon noir triangulaire descendant

 

jusqu’א l’ombre des cuisses… Un petit gesdte sec du Poignet acheva de sיparer les deux pans u caftan. Dalila tourbillonna sur elle-mךme, fit onduler ses יpaules et quand elle revint face א Malko, elle יtait nue; plus que nue, vךtue de ses seules mules rouges א talons aiguille. Une somptueuse femelle.

La couleur cuivrיe de sa peau fine יtait mise en valeur par l’יclairage tamisי. Malko esquissait le geste de se lever lorsqu’elle fit un pas en avant et, d’un mouvement plein de grגce, se laissa tomber א genoux devant lui. Ses yeux fixיs dans les siens, elle s’assura de ses longues mains aux ongles יcarlates de l’effet de sa danse. Malko posa les siennes sur ses seins nus, saisit les pointes durcies, arrachant un frisson א Dalila.

Sa bouche le prit lentement, jusqu’א la racine, comme

une vestale docile, tandis que ses doigts couraient sur
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ses vךtements, l’en dיbarrassant avec habiletי. En quel—

tes, il fut aussi nu qu’elle, et comme un

ques ni regard noyי de chimpa en rut, Dalila se redressa, le . sur le dos,

sperme, et alla s’allonger sur le sofa voisin sur le sol, l’autre allongיe, une jambe repliיe en appui ucun doute sur ce qu’elle sa pose ne laissait planer a

 

espיrait.

 

Malko eut le courage de ne pas embrocher inimיdialongea sur le e offert. Lorsque son visage P tement ce sex

buisson qui sentait le musc et l’encens, Dalila poussa un te plus יtroitement contre

 

soupir rauque et attira sa tך re courir sa

son ventre. Il avait l’impression de fai

fruit tropical trטs parfumי et bien m�r. Il

 

langue sur un ment, cherchant les terrni-

 

dיgustait Dalila avec acharne

 

naisons nerveuses qui dיclenchaient de brefs sursauts de

i prit les cheveux א pleines

son bassin. Soudain, elle lu

it א haleter et son sexe se colla א sa mains, se ni

bouche.

Elle jouit avec une torsion de tout son bassin.

 

Malko remonta jusqu’au nombril, Puis lיcha ses il mordilla les seins. Tout son corps etait parfumי. C’est tout sיes, lui arrachant un petit cri.

 

pointes dres trouva celui de Dalila et s’y naturellement que son sexe

ficha d’un long coup de reins-Les yeux de la jeune

 

femme se rיvulsטrent, elle exhala un soupir, prononחa ko, puis son quelques mots inintelligibles Pour Mal

 

ventre commenחa א onduler tout doucement sous le le de toute sa force, ses bras

 

sien. Elle le serra contre el r

refermיs dans son dos-Enfoncי de toute sa longueu

 

urreau chaud et onctueux, il commenחa א dans un fO uliטrement. La respiration de

 

bouger lentement et rיg sses musclיes. Dalila s,accיlיra, il sentit se raidir ses cul

 

A des contractions plus rapides de son bassin, il sentit son rythme. Ce qu’elle allait jouir et accיlיra Peu א Peu

 

fut suffisant pour qu’elle soit secouיe d’un long spasme

il l’embrassa : elle avait la bouche sטche. Elle entrouvrit

imperceptible

les yeux et dit d’une voix

Tu m’as fait jouir. Continue-Doucement.
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Il continua, allant et venant avec douceur dans le sexe offert. Dיclenchant encore plusieurs fois l’orgasme de Dalila. Elle semblait ne jamais pouvoir s’arrךter de jouir. Cette extraordinaire disponibilitי sexuelle l’excitait encore plus. Le visage enfoui dans son יpaule, Dalila dיgustait ses orgasmes successifs, presque sans un cr , avec, de temps א autre, des soupirs extasiיs. Elle ne s’anima que lorsque Malko lui replia les jambes sur la poitrine pour la marteler avec plus de violence.

Dalila ouvrit les yeux, comme affolיe, puis laissa

יchapper un gיmissement de plaisir :

 

- Tu me fais mal! Continue. C’est bon.

 

Il se dיchaמna, de plus en plus vite, et elle cria. Il sentit monter le plaisir de ses reins, et lui lanחa

-Tu vas me faire jouir!

-	Oui, oui!

 

Il sentit monter son orgasme au moment oש il

explosait lui-mךme au fond de son ventre.

Ils jouirent en mךme temps dans un יblouissement de plaisir, de sensations multicolores…

Les jambes se dיpliטrent, il demeura aboutי en elle, apaisי. Les tambourins claquaient toujours. Son cerveau se remit א fonctionner et il se demanda ce qui lui avait valu ce miracle. Dalila rompit le charme.

Viens, dit-elle.

 

Elle remit son caftan sans le fermer et il la suivit, ses vךtements sur le bras, jusqu’א la chambre du second יtage, oש elle s’assit sur le lit. Prenant un paquet de Lucky Strike sur la table de nuit, elle en alluma une, montra le paquet א Malko.

- C’est ce que John fumait toujours…

Il ne s’attendait pas א ce qu’elle lui parle de son ancien amant, aprטs s’ךtre donnיe א lui avec cette fougue. Une lueur amusיe passa dans ses yeux noirs.

- Tu dois penser que je suis une salope, fit-elle. Je viens de baiser avec toi que je connais א peine… Mais j’ai toujours יtי comme חa. Quand je croise un homme
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qui m’attire, je rיagis conune un homme avec une

femme. Je me l’offre. S’il veut de moi.

- Il n’y en a pas beaucoup qui doivent refuser,

 

remarqua Malko.

Elle haussa les יpaules.

- Peu importe. C’est vrai ‘ en t’invitant ce soir, j’avais l’intention de faire l’amour avec toi. Mais ce n’יtait pas la seule raison. Je voulais aussi te parler de la mort de John. Je crois qu’il a יtי assassinי.

CHAPITRE XIV

 

Les yeux noirs de Dalila avaient repris leur expression farouche. Et elle tirait א Petits coups nerveux sur sa Lucky, pour maמtriser son יmotion. Mallco rיussit א ne rien laisser transparaמtre de ce qu’il יprouvait.

- Qu’est-ce qui te fait dire cela? interrogea-t-il d’une voix neutre.

 

Une lueur ironique apparut dans le regard de la jeune femme.

 

Ne me fais pas croire que je suis la seule א y avoir pensי. Sinon, tu ne serais pas א Marrakech, - Pourquoi?

Le sourire s’accentua.

- Tu appartiens א la mךme ” maison ” que John. Tu es ici pour essayer de comprendre ce qui s’est passי. Comme il vivait chez moi, c’est par lא que tu as commencי ton enquךte.

Que dire? Devant une femme aussi intelligente que Dalila, il יtait inutile de feinter. Malko choisit la franchise.

 

C’est exact, fit-il. Nous pensons que le Boeing 737 de la RAM a יtי sabotי, qu’il y avait une bombe א bord. Pour tuer John Melrose.

- Je le pense aussi, approuva Dalila.

- Tu sais qui a pu commettre ce meutre?

Elle le regarda bien en face.

Malheureusement oui.
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-	Pourquoi ” malheureusement “?

Elle ne baissa pas le regard.

- Parce que c’est א cause de moi… Puisque tu es de la inaison, tu sais q.ue.j’ai un autre honune dans ma vie, le gיnיral Slimane Sm;iin-Or, slimane est trטs jaloux. Il m’avait fait jurer de ne Plus recevoir John ici, א Marrakech. il disait que cela le ridiculisait. Je lui ai promis, bien s�r. Mais j’ai reחu John. Je ne voulais pa,, 4u’il aille א l’hפtel et puis, Personne ne m’a jamais dictי ma conduite. je pensais que s’il s’en apercevait, Smiiili

on-,me il l’a dיjא fait. Jamais je n’aurai-א me battrait, c ohn. (Sa voix se brisa.)

 

pensי qu’il s’attaquerait א J , j’ai d’abord cru א Quand j’ai su que l’avion יtait tombי,

puis, j’ai parlי א des amis marocains. Ils un accident,

יtaient mal א l’aise et j’ai devinי la vיritי. Quand j’en ai

il a יtי si יvasif…

parlי א Sma:in, au tיlיphone

ppelי pour lui parier de cela!

- Tu l’as a

Elle sourit. bine. Je n”,,Il - Pas de chez inoi, bien s�r. D’une ca

pas insistי, je le connais. Il n’avouera jamais. Mais je ‘est lui. Quanj John venait ici, ce n’יtai . t

 

suis s�re que c it tout le temps avec MOI.

0

 

pas p Ur travailler… Il resta nt de chez , Le jour de l’accident, il est parti directeme

 

moi.

 

Elle se tut, visiblement bouleversיe. Malko Ilobseromantique ” de la CIA. Les vait. C’יtait ,hypothטse ” r

espions יtaient aussi des homnes… Et la jalousie, un sentiment bien partagי. S’ils יtaient s�rs אe l’impunitי, beaucoup se dיbarrasseraient de rivaux encombrants,

faire? observa Malko. Nous

Comment aurait-il Pu

sommes au Maroc, ici, pas en Algיrie—

presque mיprisant.

Dalila lui jeta un regard puissance! Il a des agents

- Tu n’imagines pas sa ble. il a pu partout. Il paie bien. La frontiטre est pertnca

faire fabriquer un engin explosif lא-bas, le faire venir et un agent א Marrakech.

 

le confier א zzaville, Malko

Depuis l’histoire du DC 10 de Bra savait qu’il יtait relativement facile de mettre une
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bombe א bord d’un avion, avec quelques complicitיs locales. Surtout dans des pays oש le bakchich est roi. Comme si elle lisait dans ses pensיes, Dalila ajouta :

- Tu sais, il a suffi qu’un employי de l’aיroport dise א un copain qu’il avait un ballot de kif א transporter א Casablanca et qu’il fallait le charger clandestinement. Pour 20 dirhams, le type l’a fait.

 

- Mais comment savoir que John Melrose prenait cet avion?

 

Elle haussa les יpaules.

- Enfantin, il surveille les ordinateurs de toutes les compagnies aיriennes, ou il a fait surveiller ma maison.

 

Un ange passa, serrי dans une guךpiטre noire, portant voilette. En veuve, Dalila יtait vraiment trטs belle…

 

Malko avait une question sur le bout des lטvres.

- Pourquoi es-tu encore avec ce gיnיral Smאןn,

puisque tu le trompes tellement?

Avant de rיpondre, Dalila alluma une autre Lucky. - Je pourrais te dire qu’il me fait chanter et ce serait presque vrai, dit-elle. Ma famille est encore en Algיrie et il m’a toujours dit que si je le quittais, il se vengerait sur eux. Il est capable de le faire. Mais ce n’est pas la vraie raison… Il y a quelque chose chez lui qui m’attire. C’est plus fort que moi. Quand il m’approche, je fonds. C’est comme un sortilטge.

- Mais comment te voit-il?

- A Madrid. Dטs que j’y suis, il vient. Il est mךme

venu ici clandestinement, pour quelques heures, en

prenant des risques inouןs. Juste pour me faire

l’amour.

 

Elle tira vivement sur sa cigarette, et ajouta

- En mךme temps, j’ai besoin de douceur. John יtait

 

doux, il avait l’air romantique, mךme s’il ne l’יtait

pas.

 

Elle baissa la tךte. Malko יtait perplexe. D’elle—

meme, la jeune femme avait rיpondu א toutes les
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questions qu’il se posait. Cela ne serait pas la premiטre fois que deux affaires se chevaucheraient. Les tambourins continuaient א rיsonner dans sa tךte. On יtait en Orient oש les choses n’יtaient jamais simples. John

Melrose avait mal choisi sa maמtresse.

- Il est possible que tu aies raison, reconnut Malko. La Company s’est demandי qui avait intיrךt א se dיbarrasser de John Melrose, א part les islamistes. Or,

sourire tu n’es pas prיcisיment de leur cפtי.

 

- Non, pas vraiment, rit-elle avec un

 

apt)uve.

 

il ‘chercha son regard. א Marrakech ne va

- Je crois donc que mon sיjour

 

pas se prolonger. 1, retenait de lui parler du commando

Quelque chose

 

larniste. Il repensa א la photo…

 

is que John Melrose devait faire aprטs

- Sais-tu ce

 

Marrakech? denanda-t-il.	א Madrid, oש il devait

- Vaguement. Il allait d’abord	ate. Puis, il

voir une de nies amies, femme	de diplom

 

ncontrer un de ses inforrevenait א Casablanca pour re

rnateurs, un journaliste marocain.

- Tu sais son nom?

bref.

 

Elle lui adressa un sourire

-	Non, mais toi, tu dois savoir.

-	il ne t’a pas montrי une photo?

 

Elle fronחa les sourcils.

- Une photo? Quelle photo?

Malko avanחa un pion de plus.

‘il cherchait א identifier. LJn

 

homnie qu

- Celle d’un

islamiste rencontrי א Peshawar.

- John cherchait toujours א identifier des islamistes,

s petits tableaux sur des

dit-elle. il tenait א jour de il ne parlait pas beauc,,up

feuilles de carton blanc. Mais

 

de son job-A cause de Srn@in. a sa chemise.

L’enquךte s’arrךtait lא. Malko enfil

Dalila lui jeta un coup d,oeil יtonnי, et ironique.

Tu ne restes pas? Tu as peur de Slimane?
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Piquי au vif, Malko retira sa chemise. C’יtait idiot. Rien ne l’attendait א La Mamounia@ sauf Peut-ךtre Lamia…

- Je n’ai pas peur et je reste, dit-il.

 

A -p eine

dans sa hגte d’atteindre la Mercedes de Malko. Saןd faillit passer sous les pieds d’un cheval de f iascqruee

 

יtait-il installי qu’il jeta א celui-ci un coup d’oeil prי angoisse.

- J’יtais inquiet.

Malko יtait restי jusqu,א midi chez Dalila. Ils avaient refait l’amour durant la nuit, la derniטre fois sur la terrasse dominant toute la mיdina. Lorsqu’il s’יtait rיveillי, Dalila, dיjא habillיe, l’attendait א cפtי du petit dיjeuner… Le temps de rיcupיrer, de se faire reconduire א La Mamounia et de prendre une douche, l’heure du rendezvous avec Said יtait largement dיpassיe.

- Tu avais peur que la Gazelle m’ait dיvorי?

Le Marocain ne rit pas.

J’ai vu celui qui t’a poussי, hier soir, lanחa-t-il. il l’a fait exprטs.

 

L’adrיnaline se dיversa comme un torrent dans les artטres de Malko. Il avait presque oubliי l’incident du channeur de serpents, se persuadant qu’il s’agissait d’une bousculade involontaire.

- Raconte-moi, demanda Malko.

- J’יtais dans la foule, pas loin de toi. J’ai vu un grand type costaud, avec un jean et une chemise verte rayיe, qui se faufilait derriטre toi. Un genre de lutteur les cheveux trטs courts, un sparadrap dans le cou, des יpaules יnormes. L’air trטs mיchant. Il te regardait et j’ai cru qu’il voulait te poignarder. Comme la foule יtait trטs dense, j’ai fait le tour, afin d’arriver devant toi, pour te faire signe. C’est lא qu’il t’a poussי et j’ai donnי un grand coup de pied au serpent, que Dieu le maudisse!
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Le malheureux cobra n’y יtait vraiment pour rien… - Comment es-tu certain qu’il m’a poussי?

Sa7id eut un sourire finaud.

Il יtait trטs grand, je l’ai vu se faufiler hors de la foule, juste aprטs. J’ai voulu le rattraper, mais il a

 

disparu.

Etrange histoire. Donc, on avait bien voulu tuer Malko, ou au moins, le mettre hors d’יtat de nuir e.

- Tu pourrais le reconnaמtre sur une photo? interrogea Malko.

- Oui, oui.

- Bien, je vais appeler Rabat.

Les Marocains avaient sans doute יtabli un portraitrobot du deuxiטme assassin des gendarmes. Cela valait la peine de faire le test. SWid enchaמna :

- Aprטs, j’יtais trטs inquiet quand j’ai su que tu avais passי la nuit א Dar Ridala.

- Comment le sais-tu?

- Tout א l’heure, comme je ne te voyais pas, j’ai יtי traמner dans le coin. J’ai parlי א deux flics de la S�retי. Ils m’ont dit qu’ils avaient vu la Mercedes de la Gazelle te raccompagner… Ce n’est pas tout, j’ai appris quelque chose de trטs important.

- Quoi donc?

- Quand la Gazelle a יtי dans le ksar de la vallיe de l’Ourika, elle est repartie de la maison du moulin avec un gros paquet, qu’elle a mis dans son coffre.

- Des poteries?

- Je ne sais pas, mais ils ne fabriquent rien, lא-bas. Attends, je suis retournי lא-haut ce matin en taxi. Mon ami m’a dit qu’il y avait une tombe fraמche dans le terrain en pente, au bord de la riviטre, prטs de cette maison-lא…

Une tombe fraמche… Malko ne savait plus que pen-

 

ser.

-		Tu l’as vue?

-		oui. De loin.

-		Tu n’as pas demandי aux voisins?
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- Ils ne diraient rien. Ils se soutiennent tous. Moi, ils me parlent parce que je suis un Berbטre…

Malko se rapprocha du trottoir et s’arrךta א l’ombre. Il avait besoin de rיflיchir. Les mystטres s’accumulaient tout א coup. Qui Pouvait avoir יtי enterrי lא, clandestinement? Quel יtait le lien entre Dalila et ces paysans berbטres? Qu’avait-elle Pu emporter? Il y avait tellement de faits dיsassortis qu’il יtait impossible de bגtir une

 

hypothטse cohיrente. Malko se raccrocha א ce qu’il avait de plus solide : le portraitrobot.

- Tu vas continuer la filature de la Gazelle, dit-il א

Saןd. Et cette nuit, nous irons dans ce ksar.

- Pour quoi faire?

- Dיcouvrir qui a יtי enterrי lא-bas.

Saןd ouvrit de grands yeux stupיfaits.

- Mais pour חa, patron, il faut…

- Eh oui! confirma Malko, on prendra une pelle et une pioche.

 

Le Marocain, visiblement choquי, n’insista pas. Malko fit demitour, direction La Mamounia, et dיposa Saןd au passage. Comment imaginer qu’une menace planait sur cette ville si calme, si Pittoresque, oU les hפtels touristiques avaient Poussי comme des champignons … ? Le commando islamiste ” AI Khatib al Maout “, assassin des deux gendarmes et de Jawad Benjelloun, semblait se trouver א Marrakech, et s�rement pas avec de bonnes intentions.

 

Les chaises longues autour de la piscine de La Mamounia יtaient presque toutes vides. Malko, aprטs avoir tentי en vain de joindre Stanley Hurd pour lui rיclamer la photo-robot, avait dיcidי de faire une sieste rיparatrice… Il aperחut soudain, de dos, une femme allongיe au bord de l’eau, vךtue d’un bikini minuscule. Une interminable natte d’un noir de jais serpentait le long de son dos jusqu’א la cambrure des fesses. L’ar-174 TUERIE A MARRAKECH

 

rondi de la croupe ne trompait pas. C’יtait Lamia. Malko s’approcha et se pencha sur elle, cherchant son regard derriטre ses lunettes noires.

- Ton ” fiancי ” est parti?

Elle baissa lentement ses lunettes et il dיcouvrit ses

 

yeux rouges et gonflיs.

- Ce salaud s’est tirי! souffla-t-elle. Que Dieu lui

 

donne la peste!

- Que s’est-il passי?

Les yeux d’habitude si troubles de l’adolescente se

remplirent de larmes.

- Hier soir, il a tellement insistי que je l’ai laissי me dיpuceler, expliquat-elle. Avant qu’il m’ait achetי mon palais! A peine il m’avait plongי son truc dans le ventre qu’il se rhabillait et se tirait! En m’expliquant qu’il יtait restי avec moi pour חa. Que c’יtait inouן qu’une salope comme moi soit encore vierge. Tu te rends compte, ce porc! Moi qui croyais qu’il יtait amoureux… Tout ce qu’il voulait, c’יtait mon pucelage…

Elle reniflait pitoyablement.

- Ecoute, fit Malko, sois honnךte. Ce n’יtait pas ton vrai pucelage. Tout חa יtait un marchי de dupes.

ַa ne fait rien, rיpliqua Lamia, tךtue. Quand une femme souffre…

Elle lui jeta un regard noir.

-	Et toi, tu יtais oש? Je t’ai appelי, toute la nuit.

-	Je n’ai pas dormi ici…

Elle eut une moue mיprisante.

- Tu as יtי attraper le sida avec une putain berbטre! Leurs hommes baisent les chטvres.

- Les chטvres n’ont pas le sida, remarqua Malko, sauf si elles l’attrapent avec des hommes. Et je n’יtais pas avec une putain berbטre.

Furieuse, Lamia remit ses lunettes noires.

- Que vas-tu faire? demanda Malko.

- Je ne veux pas retourner א Rabat. Je reste quelques jours. J’ai un dמner demain, oש je devais aller avec ce salaud. Tu veux venir avec moi?
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- Si tu n’as pas peur que je te donne le sida…

- Idiot! Mais je ne Peux mךme pas baiser, tellement ce salaud m’a dיchirיe.

 

Toujours pleine de poיsie… LanUa lui rappelait,

 

en

Plus Pulpeux, Mandy La-Salope. Mais celle-ci n’en יtait pas encore א se refaire des Pucelages… En Angleterre, de toute faחon, personne n’y aurait cru. Malko s’allongea prטs de Lamia Il se demandait pourquoi les mystיrieux terroriste’s ne frappaient pas, alors que chaque heure qui passait augmentait le risque qu,ils soient pris.

 

- La SUretי nationale, la DST et la DGED na ent complטtement, annonחa Stanley Hurd. Ils pensentgque les terroristes identifiיs sont revenus dans le nord et qu’ils se cachent dans le Rif.

- Pourquoi?

 

- Des employיs de la gare de Marrakech ont reconnu le tueur des gendarmes qui achetait deux billets Pour Casablanca. A Marrakech, ils ne se sont pas manifestיs. Tout est au point mort.

- Et la photo de John?

 

- On l’a comparיe avec celles de tous les islamistes connus et rיpertoriיs dans les computers. Sans rיsultat.

 

A croire que ce type est venu d’une autre planטte. Et vous?

 

Malko fit un rapport fidטle de ses dיcouvertes. Stanley Hurd l’interrompit.

 

- C’est trטs possible que ce fumier de Slimane Sma’,‘n ait fait sauter l’avion. C’יtait mon hypothטse. Les Services algיriens ne reculent devant rien et ils ont יtי en contact avec assez de terroristes palestiniens pour savoir comment s’y prendre. En Plus, pour eux, tuer quelques Marocains en prime, c’est tout bon…

 

- Donc, vous considיrez le meurtre de John Meirose comme יclairci?
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L’Amיricain hיsita avant de corriger.

- En principe.

- Pourtant, Jawad Benjelloun n’a pas יtי tuי par hasard, mais bien א cause de cette photo.

- Exact. Parce que vous lui avez demandי de l’identifier. Mais John MeIrOse ne l’avait pas encore fait. Et

 

pour cause…

L’argument יtait imparable…

- Il reste autre chose, fit Malko qui n’avait pas livrי

 

tous ses arguments.

Il raconta l’histoire du paquet emportי par Dalila

et de la tombe clandestine dans le ksar de la

Villanova hef de station de la CIA sauta vallיe de l’Ourika. Le

 

au plafond.

 

ange tout. Mךme si je ne vois - Jיsus-Christ! ַa ch

aller voir.

pas le lien entre les deux faits. Il faut

. r, assura Malko, mais ce n’est

J’y retourne ce soi

 

-robots des deux pas tout. Avez-vous des portraits

 

tueurs des gendarmes? la photo de son

 

- Pour Abdelkrini Tahrir, on a itpermis, pour son copain ” Gulgudine “, un portra

 

robot, oui. Pourquoi? ua. L’Ainיricain n’en revenait Malko le lui expliq

 

pas.

- Je vous faxe le portraitrobot. A premiטre vue, חa voir retrouvי par pourrait coller. Ce type peut vous a

ous ךtes sur sa piste.

hasard et penser que v

- Ce serait une sacrיe c6incidence, releva Malko,

 

mais enfin… utre explication. Pour l’instant, il ne voyait pas d’a

 

Sdid attendait א cפtי de la gare routiטre des taxis @M collectifs, des Mercedes vertes qui desservaient tout l’Atlas. il jeta א l’arriטre un lourd sac de jute qui devait contenir des outils. il ne semblait pas dans son

 

assiette.
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- ַa ne va pas, Saןd? demanda Malko.

 

d’oש il ressortait que les pilleurs de tombes יtaient Le Marocain lui fournit des explications embrouillיes ensuite en butte א la vengeance des Djinns, qui les accablaient de toutes sortes de malיdictions, toutes plus abominables les unes que les autres… On peut ךtre stringer א la CIA et superstitieux.

 

- Pour ce job-lא, promit Malko, vous aurez 1 000 dirhams.

 

De quoi יloigner quelques malיdictions. Saןd se rassיrיna. Avant de dיmarrer, Malko sortit le fax transmis par Stanley Hurd et le mit sous le nez du Marocain, aprטs avoir allumי le plafonnier. Il n’attendit

pas	longtemps.

 

C’est lui! Je le jure sur Allah! s’exclama Saןd.

-	S�r?

-	Certain.

 

Malko embraya. Les Marocains se mettaient le doigt dans l’oeil. Le commando ” AI Khatib al Maout ” יtait toujours א Marrakech…

Ils traversטrent la grande plaine plongיe dans l’ombre, passטrent devant le Lion de l’Ourika fermי, pour aborder les premiers contreforts de l’Atlas, immense masse noire bouchant tout l’horizon. Comme ils grimpaient les premiers lacets, Saןd recommenחa א manifester de la nervositי.

 

- Si les gens du ksar nous surprennent en train de violer cette tombe, dit-il, ils vont nous tuer.

Faisons en sorte qu’ils ne nous surprennent pas, conclut Malko.

 

CHAPITRE XV

 

n de se dיplacer dans un pays Malko avait l’impressio Pas une voiture sur la abandonnי par ses habitants.

 

route, pas un passant, aucune lumiטre ne filtrait des maisons de pierres sטches des ksaur traversיs. Les phares, א chaque virage, יclairaient des pans de montaochers crיaient gnes sombres, hostiles-Les masses de r

une prיsence obsיdante, pesante, inquiיtante. A quelques dizaines de kilomטtres de Marrakech, c’יtait un

 

autre univers, la lune… devait s’entendre

Le bruit du moteur de la Mercedes q א des kilomטtres. ils roulaient depuis quarante-cin

minutes et S;iid יtait de plus en plus nerveux.

- Arrךtez-vous ici! demanda-t-il.

ils arrivaient aux premiטres maisons du dernier ksar.

rre-plein, coupa le moteur et

 

Malko se gara sur un te t descendit. Le silence יtait minיral, troublי seulemen par quelques cris d’oiseaux de nuit. S;iid chargea sa besace sur son יpaule et dit א voix basse :

 

- Nous allons descendre ici et suivre la riviטre. Surtout, ne parlez pas. lis ont l’oreille fine.

Malko lui emboמta le pas. A peine avaient-ils pai-couru une centaine de mטtres, pour gagner le bord de l’ourika, qu’un chien se mit א aboyer. Puis un autre et ncert assourdi,,encore un autre… Trטs vite ce fut un co

es nerfs. SWid s’arrךta net et sant, יprouvant pour 1

chuchota א Malko
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Attendez, ils vont se calmer!

Ils restטrent tapis dans l’ombre un bon quart d’heure, puis reprirent leur progression en contrebas du village, le long de la riviטre. Les chiens s’יtaient tus, le grondement du torrent couvrait le faible bruit de leurs pas. La nuit יtait, heureusement, assez claire. Malko tourna la tךte vers la droite et aperחut la masse sombre des maisons du ksar. Pas une lumiטre. Dans l’Atlas, on se couchait tפt… Saןd, qui marchait devant, leva le bras.

 

Malko s’immobilisa. Le Marocain se retourna et dit א voix basse :

 

- Je vais reconnaמtre l’endroit et je reviens.

Il disparut dans l’obscuritי. Malko, sur ses gardes, scrutait la nuit. Le silence יtait oppressant. Sans arme, en pleine montagne berbטre, il se sentait bien vulnיrable. Saןd resurgit et murmura

 

- J’ai trouvי, annonחa-t-il, mais il faut ךtre trטs silencieux. Ce n’est pas loin de la maison.

Ils avancטrent sur le sol herbeux. Saןd s’arrךta au pied d’un arbre et sortit de son sac une bךche א manche pliant, puis l’enfonחa dans l’herbe. Malko ne quittait pas des yeux la maison du moulin… On n’entendait que le bruit des pelletיes de terre. Puis un son mou : la bךche avait heurtי quelque chose. Malko s’approcha. Saןd creusait silencieusement avec ses mains. Il les fit glisser pour dיgager la terre, puis saisit une lampe et l’alluma, promenant le faisceau א quelques centimטtres d’une surface blanche.

Un linceul.

 

Saןd יteignit la lampe et dיgagea la terre. Puis il prit un couteau trטs aiguisי et commenחa א dיcouper le linceul. Il l’יcarta et Malko, penchי sur lui, aperחut des cheveux noirs et frisיs. Il retint une nausיe א cause de l’odeur sui generis qui montait de la tombe. Les gaz. Saןd dיgagea le visage jusqu’au cou, puis retira vivement sa main, et ralluma sa lampe. Malko sentit un picotement d’horreur hיrisser sa peau. Le cou avait יtי tranchי; une immonde balafre noirגtre au fond de
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laquelle on devinait dיjא un grouillement de vers et d’insectes. Le mort avait יtי יgorgי comme un mouton. A part la terre retenue dans sa moustache, son visage יtait totalement dיgagי. Malko le contempla longue-

 

ment.

C’יtait un homme jeune, pas plus de trente ans, de type arabe, avec le front plat et un nez proיminent. Il ferma les yeux, se remיmorant un des deux fax envoyיs par Stanley Hurd, l’aprטs-midi mךme. A 99 %, il avait devant lui Abdekrim Tahrir, le tueur des deux gendarmes. Il a urait fallu plus de lumiטre et de temps pour en

 

ךtre certain…

SWid poussa soudain un grognemen t יtranglי et יteignit prיcipitamment la lampe. Une lumiטre jaune venait d’apparאitre א une fenךtre de la ferme, au-dessus d’eux.

 

Malko eut l’impression que son pouls allait atteindre 200! Il aurait voulu s’enfoncer dans le sol meuble. Les deux hommes guettaient le nיon blanchגtre. Pas un bruit ne venait de la ferme. Ils attendirent, retenant leur souffle et trois minutes plus tard, la lumiטre s’יteignit. - Partons, supplia Sa7id, mort de peur.

- Il faut referiner la tombe, conseilla Malko.

Le M arocain s’y employa tant bien que mal, remettant les mottes d’herbe en place. Si les occupants de la ferme ne venaient pas mettre leur nez dessus, ils pouvaient ne pas s’apercevoir de la profanation.

Sdid ne commenחa א respirer que plusieurs kilomטtres aprטs le ksar. Tout en nיgociant les virages, Malko cherchait א comprendre. Que s’יtait-il passי au sein du commando ” AI Khatib al Maout “? Quel danger reprיsentait-il pour eux, au point qu’ils cherchent א l’יlin-tiner? Etait-ce sa premiטre visite au ksar qui les avait alertיs?
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Tout avait une certaine logique tant qu’on n’introduisait pas lejoker, Dalila Villanova…

Evidemment, sa visite Pouvait n

 

dence, m ‘ךtre qu’une coןnci-

 

ce genre de coןncidence n’existait guטre dans le Mondee ais toute l’expיrience de Malko lui disait que

 

parallטle. Et lא, son cerveau se bloquait : impossible d e, comprendre le lien qui unissait la bea utי algיrienn maמtresse d’un gיnיral de la Sיcuritי militaire algיrienne, aux fous furieux de Peshawar.

 

Le gיnיral Slitnane Sniaןn יtait un des adversaires les Plus fיroces du FIS et du GIA, le chef de file des < יradicateurs “, ceux qui voulaient יliminer les intיgris tes par la force. Il avait fait torturer et exיcuter des centaines de leurs membres en trois ans

atroce. On crevait les yeux, on יmasculait, de rיpression

 

א une alliance, mךme provisoire…

les tךtes, on br�lait vif les familles. Ir

 

A moins que Dalila Villanova ait eu un brusque revirement de conscience. La vie qu’elle menait א Marrakech plaidait peu en faveur de cette hypothטse… et il ne la -voyait pas confectionner un engin capable de faire exploser un avion en plein vol. On revenait א l’hypothטse de la veille : Slimane Smaןn avait effectuי un rטglement de comptes qui n’avait rien א voir avec l’autre affaire…

]3izarre, bizarre, bizarre.

 

Lorsqu’il dיposa SaId, il n’avait pas rיsolu son יquation.

 

- Qu’est-ce que je fais demain?

- Tu suis la Gazelle, dit Malko. Et tu me tיlיphones d’une cabine vers sept heures, א La Mamounia.

A peine dans sa chambre, Malko se versa une vodka Prise dans le mini-bar et appela Stanley Hinufrodr.mCa’tiיtoanist ennuyeux de lui parler en clair, mais les mיricain

 

qu’il avait ne pouvaient pas attendre. L’A devait dormir ou jouer avec sa femme de chambre car il mit un certain temps א rיpondre.

 

nPOssible de croire

on tranchait




182 TUERIE A MARRAKECH
- J’ai trouvי le commando ” AI Khatib al Maout “,

 

annonחa Malko.

Lorsqu’il eut terminי ses explications, Stanley Hurd

 

יtait complטtement rיveillי.

- J’appelle tout de suite le commissaire Afouani, dit

 

l’Amיricain. Il va ךtre bluffי.

- Ne parlez pas encore de Dalila Villanova, demanda Malko. J’ai besoin d’en savoir plus א son sujet. Ils risqueraient d’agir trop brutalement. Notre seule chance, si elle est im . pliquיe dans cette affaire, c’est de

 

la prendre par surprise.

- ַa serait vraiment triste, conclut Stanley Hurd, car cela voudrait dire que John Melrose a vraiment manquי

 

de flair.

Malko ne rיpondit pas. L’expיrience lui avait appris que souvent la ” voix de la muqueuse ” יtouffait celle de l’intelligence. De toute faחon, si c’יtait le cas, John Melrose avait payי trטs cher son manque de discerne-

 

ment.

 

Malko eut du mal א s’endormir. Dans sa reverie hypnagogique, la croupe insolente de Lamia et le visage terreux du mort de l’Ourika se mיlangeaient dans un kalיidoscope surrיaliste. Restait le problטme Dalila.

 

Comment en savoir plus?

Il avait dיcidי de la laisser ” reposer ” vingt-quatre

heures, afin de voir ce que les Maroca dans l’Ourika. Le problטme se rיsoudrait peut-ךtre de ins trouveraient

 

lui-mךme. Peut-ךtre la filature de Sa7id apporterait-elle

 

quelque chose.

Intellectuellement, Malko avait du mal א croire א sa culpabilitי. Si elle avait partie liיe avec les terroristes islamistes, elle יtait aussi responsable de la mort de

 

John Melrose.

La mיdaille d’or du double jeu יtait א sa portיe.
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La voix langoureuse de Lamia l’יveilla. Il faisait un temps de plomb, les oiseaux Pיpiaient et des avions d’entraמnement ronronnaient dans le ciel.

- Tu n’oublies pas, pour ce soir, recommanda-t-elle. Je vais me faire trטs, trטs belle.

Il y avait de la promesse dans sa voix… Malko avait, hיlas, la tךte ailleurs.

 

- Tu connais une certaine Dalila villanova? demanda-t-il. Elle habite une trטs belle maison de la mיdina.

Lamia en cracha de fureur.

- C’est chez cette salope que tu as passי la nuit! Elle baise mךme avec des boucs. C’est une Putain d’Algיrienne qui a fait fortune avec son cul… Elle a mךme couchי avec le gouverneur de la willaya, un porc immonde, pour ne pas payer d’impפts.

Tu crois qu’elle est Pour les intיgristes? Larnia s’יtouffa.

 

tes n’aiment pas les Putains. Si jamais ils prennent 1 Elle! C’est une Putain sans vergogne et les intיgris

 

Pouvoir, elle sera obligיe de porter le voile et de cache e

 

sa gueule de pute. r Dalila Villanova יtait habillיe pour Plusieurs saisons…

 

Malko n’insista pas. Le portrait tracי par Lamia correspondait peu א celui d’une passionaria de l’islam pur et dur.

 

Je serai יblouissante ce soir, lanחa Lamia, se engeant par avance de l’intיrךt que Malko avait osי p orter א une autre femme.

 

Saןd tourna א fond les gaz de sa mobylette. Devant lui, la Mercedes de Dalila prenait de la vitesse. Ils se
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trouvaient entre le Palais de la Bahia et la porte Bab Ahmar, au sud de la ville. Il jura entre ses dents, ce n’יtaמt pas le moment de la perdre, d’autant qu’elle יtait seule, comme le jour oש elle s’יtait rendue dans l’On-rika.

Heureusement, avant d’arriver aux murs ceignant le quartier de Sidi Youssef Ben Ali, elle se gara sur une petite place en face de la mosquיe M’Sala et sortit du vיhicule. Elle portait sa tenue bleue habituelle, blouse ample, pantalon et foulard nouי sous le menton, א laquelle mךme un islamiste n’aurait rien pu redire, et des lunettes noires. On ne voyait que ses chevilles et le bas de son visa Il remarqua qu’elle n’יtait pas ge.

maquillיe. Elle s’enfonחa א pied dans la rue M’Sala, Saןd gara sa mobylette. Qu’allait-elle faire dans ce quartier populaire? A moins qu’elle n’aille rendre visite א un artisan. Dans la foule compacte, il יtait facile de la suivre sans se faire remarquer. Elle dominait les gens d’une bonne tךte.

Cinq cents mטtres plus loin., la femme en bleu tourna א droite, se dirigeant vers une autre mosquee toute neuve. Elle passa devant et entra dans une petite, bijouterie qui exposait de superbes diadטmes berbטres dans sa minuscule vitrine. Saןd s’arrךta un peu plus loin, dיחu. Elle יtait tout simplement venue acheter des bijoux… Il alluma une cigarette… Quelques minutes plus tard, Dalila ressortit de la boutique, regarda autour d’elle, le repיra, appuyי א une charrette, et lui fit signe d’approcher!

 

Mיdusי, le coeur battant la chamade, Saןd ne bougea pas. Dalila vint alors א sa rencontre, arborant un sourire encourageant. Entre les lunettes noires et le voile, il ne distinguait d’elle que sa grosse bouche plus pגle que d’habitude.

Salam Aleykoun, dit-elle poliment.
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Aleykoun Salam, rיpondit Sa-id d’une voix יtranglיe.

 

La jeune femme le regarda fixement.

- Je te connais toi. Tu n’es pas guide?

- Si, si, balbutia S@id. Je te connais aussi.

- Cela tombe bien, fit Dalila. Je cherchais quelqu’un

 

pour me rendre un service. Si tu veux gagner 10 dirhams…

 

- Bien s�r, accepta Sa-id, intriguי.

 

- Il faut que tu coures chez moi, Dar El Rif. Tu demandes mon chauffeur Omar et tu lui donnes un mot que je vais t’יcrire. Il faut qu’il m’apporte un bijou tout de suite. Viens jusqu’א la boutique.

 

Sa7id la suivit et entra derriטre elle. Il y avait trois personnes א l’intיrieur. Un jeune, au visage fin, derriטre le comptoir, vךtu d’une kamiz, un bonnet blanc sur la tךte, et deux hommes debout contre le mur. Un יtait inconnu de Saןd, moustachu, jeune et frisי. La vision de l’autre lui envoya une coulיe glaciale le long de la colonne vertיbrale : c’יtait le grand costaud qui avait Poussי son patron vers le cobra.

 

Bךtement, Said avait suivi Dalila jusqu’au milieu de la boutique. L’homme aux cheveux rasיs se trouvait maintenant entre lui et la porte. A cause du rideau,

 

on

ne pouvait voir de l’extיrieur ce qui se passait dans la

 

boutique. Saןd regardait cette porte comme si c’יtait celle du paradis.

 

Un silence Pesant rיgnait dans la Petite יchoppe. il fut rompu par Dalila qui apostropha sטchement Saןd.

Comment t’appelles-tu?

SWid Boukala.

 

Cela fait Plusieurs jours que tu me suis, lanחat-elle. Tu travailles pour qui?

 

Le Marocain fit comme s’il n’avait pas entendu et parvint א demander d’une voix presque normale - Tu me donnes le papier, lalla? (1)

 

(1) Madame.
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Comme Dalila Villanova ne bronchait pas, il fit derni-tour, arborant son sourire le plus niais, et s’avanחa vers la porte. Il ne l’atteignit jamais. Le bras de l’homme au crגne rasי se dיtendit comme un piston hydraulique et cinq doigts durs comme du tungstטne le saisirent א la gorge. Il sentit les cartilages de son larynx craquer et entendit la voix de Dalila.

Ne le tue pas, Gulgudine!

Suffocant, Sa:id arriva א faire entrer un filet d’air dans ses poumons. A travers ses larmes, il voyait le regard sombre et impitoyable . de1Gulgudine qui, de toute יvidence, n’avait pas envie d obיir א Dalila. C’est

le bijoutier qui lui obtint un sursis.

- Ne restez pas lא, descendez, lanחa-t-il d’une voix

 

anxieuse.

Le copain de Gulgudine se prיcipita, tira un anneau dans le sol de l’arriטre-boutique et souleva une trappe carrיe. Gulgudine, tenant toujours S;iid א la gorge, le porta littיralement jusqu’au bord de l’ouverture. Sa:id aperחut un sous-sol noir et une יchelle de bois. Gulgudine le poussa jusqu’א ce qu’il s’engage dedans, appuyant sur sa tךte pour qu’il descende plus vite.

A peine eut-il atteint le sol que Gulgudine sauta avec souplesse prטs de lui et alluma une ampoule qui pendait du plafond. Terril lי, SWid recula jusqu’au mur du fond. La piטce, au sol de terre battue, n e devait pas faire plus de vingt mטtres carrיs. Avec une lenteur qui tordit l’estomac de S;Wid, Gulgudine tira de sa ceinture un long poignard א la lame lיgטrement recourbיe. Un couteau

 

de boucher hallal,

A son tour, Dalila descendit l’יchelle et vint se planter en face de Saןd, livide.

- Tu travailles pour la S�retי nationale?

S;iid, incapab le de rיpondre, sentit sa pomme d’Adam effectuer plusieurs aller-retour. Gulgudine le dיcolla du mur et se plaחa derriטre lui. Il sentit son odeur d’athlטte mal lavי, et celle de sa propre peur. Le
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Poignard se Posa contre son cou, א l’horizontale, le tranchant contre la peau. Le froid de l’acier vida le cerveau de SaId qui implora silencieusement Dieu.

- Rיponds!

 

La voix de Gulgudine avait claquי comme un fouet.

SaId remarqua que Dalila avait ramenי son foulard sur

 

le bas de son visage, ne laissant pratiquement que ses

yeux

 

dיcouverts.

 

Non, non, je ne te suis pas, rיussit א jurer Sa7id. je le jure sur Dieu.

 

Dans son dos, Gulgudine יmit un grognement. Avec la dיlicatesse d’une dentelliטre, il promena le tranchant de sa lame sur la gorge de Saןd, creusant un lיger sillon OU le sang se nUt א perler. SaId avait l’impression qu’on le br�lait au fer rouge. Il entendit, comme dans un cauchemar, Gulgudine lancer d’une voix calme

- Je n’aime pas que tu blasphטmes le nom de Dieu par un mensonge. Encore un et je t’יgorge.

 

La Gazelle, debout en face de lui, demeurait muette.

 

Plus mort que vif, Sa-id Prit son courage א deux mains Pour affirmer :

 

- Qu’Allah m’entende, je ne travaille pas pour la S�retי.

 

Une sueur גcre dיgoulinait le long de son torse et il reprimait une furieuse envie de faire pipi… Il devait y avoir une intonation de vיritי dans son serment, car Gulgudine ne l’יgorgea pas. Le rיpit fut de courte durיe.

 

- Alors, qui t’a payי pour la suivre? lanחa Gulgudine. Pour faire le hnouche.

 

Saןd chercha dיsespיrיment une rיponse qui lui יvite d’ךtre יgorgי, tout en sauvegardant l’essentiel. il crut avoir trouvי et affirina d’une voix Plaintive.

Elle est si belle! J’aime la regarder.

Son explication tomba א plat. La voix rךche de Gulgudine siftla א son oreille.
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- Si tu pensais א Dieu au lieu d’avoir des pensיes

 

impures, tu ne serais pas ici.

Une main crochיe dans son יpaule, il le fit pivoter. Le regard de ses yeux noirs יtait presque insoutenable. Sa:id se mit א trembler comme une feuille, persuadי qu’il

 

allait l’יgorger sur-le-champ.

Avec un trטs sale sourire, Gulgudine empoigna de sa main gauche le haut de l’oreille droite de Sa7id, comme א vit א peine le geste, un gamin qu’on va gronder. S@id

mais sentit une br�lure atroce sur le cפtי de son crגne, puis la sensation d’un liquide chaud dיgoulinant le long de son cou. Il lui fallut faire un effort d’imagination pour comprendre que le morceau de chair rougeגtre que Gulgudine brandissait devant son nez etait son oreille, attachיe א son crגne quelques secondes plus

 

tפt.

Il hurla, de douleur et de terreur.

Gulgudine lui jeta un linge sale א la volיe.

 

- Essuie-toi, chien!

Il tamponna l’emplacement de son oreille, fou de terreur. Gulgudine vint se planter en face de lui.

- Je t’ai dit qu’il ne fallait pas mentir, crachat-il. Tu as cinq minutes pour demander pardon א Dieu, ensuite, nous recommenחons l’interrogatoire. Si tu mens encore, on te coupe l’autre oreille. Ensuite le nez. Ensuite… (Son regard se baissa sur son entrejambe.) ce qui t’empךche de penser א Dieu, chien immonde. Tu as compris?

 

Les yeux rיvulsיs, Sa:id ne rיpondit pas, essayant de discerner une idיe claire א travers la peur et la souf-

 

france aiguכ qui le taraudaient.

Gulgudine se tourna vers Dalila et lui jeta rude-

 

ment

- Je n’ai plus besoin de toi. Va-t’en!

Sans un mot, la fiטre jeune femme se dirigea vers l’יchelle. Gulgudine attendit que la trappe se soit refermיe pour demander

 

IL
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Qui t’a donnי l’ordre de la suivre?

Saןd ferma les yeux. Il יtait arrivי au bout du chemin. Il maudit le go�t du lucre qui l’avait poussי א travailler pour les Amיricains. Il sentait que cet יnergumטne יtait prךt א lui arracher jusqu’א la derniטre parcelle de vיritי…

 

CHAPITRE XVI

 

ךtre יblouissante,

Lamia s’approcha de Malko. Pour

it. Pulpeuse jusqu’au bout des ongles, sa grosse elle l’יta

 

ouble, l’expression

bouche en avant, le regard noyי et tr . on

tellement sensuelle qu’on avait la sensation que, s’ couler. Ses seins l’effleurait, elle allait se mettre א

orgueilleux pointaient sous une simili-tunique de gladialamי argent, assez souple pour les mouler

 

teur en ait jusqu’aux Pointes. Une jupe noire extra-courte enserr

 

sa croupe callipyge et l’argent reprenait jusqu’aux escar-

 

pins assortis.

da-t-elle. Les gens chez qui on va - Je te plais? minau

connaissent mon ” Fiancי “. ils lui diront comment j’יtais et il en sera malade… On y va?

Malko consulta sa montre. 7 h 30-

- Un moment, j’attends un coup de fil.

il יtait inquiet. Sdid ne lui avait pas donnי signe de

 

vie comme convenu.

Lamia le foudroya du regard.

- Ce n’est pas cette chienne de Dalila qui doit

 

appeler?

- Absolument pas.

Elle s’assit sur le bord du lit, boudeuse, et Malko ne put s’empךcher d’effleurer sa poitrine א travers la cotte de mailles, ce qui rit dresser les pointes de ses seins. Il n’avait eu aucunfeed-back de Rabat et c’יtait יtonnant
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aussi. Il ne fallait pourtant pas longtemps א la police marocaine pour monter dans la vallיe de l’Ourika…

Au moment oש il allait se dיcider א partir, le tיlיphone sonna. Il dיcrocha l’appareil chromי א la tךte du lit.

- Allפ?

- Monsieur Malko?

- Oui.

C’יtait Sa7id. Essoufflי.

- J’ai du nouveau, annonחa le Marocain. Mais il faudrait que tu viennes me chercher. J’ai crevי avec ma mobylette.

- OU es-tu?

- Devant le restaurant Chez Ali. C’est un endroit trטs connu en dehors de la ville. Je serai prטs de l’entrיe.

Il avait dיjא raccrochי.

Tu connais Chez Ali? demanda Malko א Lamia. Elle fit la moue.

- C’est bon pour les touristes. Il y a des ” fantasias ” tous les soirs. On mange sous la tente comme des Bיdouins. C’est trטs loin. Mes amis nous attendent.

- Je vais t’y dיposer, proposa Malko, et aller א mon rendezvous. C’est important pour l’affaire dont je m’occupe.

Folle de rage, Lamia fit de sa voix fl�tיe

- Jamais je n’irai seule. Je viens avec toi. D’ailleurs, sans moi, tu ne trouveras jamais, c’est en plein dיsert.

Cinq minutes plus tard, ils remontaient l’avenue Mohammed V vers le nord, pour rejoindre la route de Casablanca. Laissant le circuit de la palmeraie א leur gauche, ils continuטrent quelques kilomטtres, puis Malko aperחut un panneau indiquant Chez Ali. Il fallait quitter l’autoroute de Casablanca et prendre א gauche. Il s’enfonחa dans un grand dיsert plat parsemי de quelques maisons.

Tous les deux kilomטtres, il y avait un nouveau panneau Chez Ali. Il se retourna : la grande route n’יtait plus visible. Il roulait sur une sorte de piste
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qu’on distinguait א peine en plein dיsert. Renfrognיe, Lamia boudait, secouיe par les cahots.

- C’est encore loin? demanda Malko.

- Trois ou quatre kilomטtres.

Il atteignit finalement un long mur ocre au milieu de nulle part, le longea et ses phares יclairטrent une entrיe digne de Disneyland. Un portail de bois cloutי monumental, א deux battants, flanquי de deux hautes tours crיnelיes. Il stoppa devant et le faisceau lumineux יclaira un יcriteau ” Fermי le lundi “.

Justement, on יtait lundi. Il descendit, vit le parking vide. Impossible de pיnיtrer dans le restaurant. Lamia le hיla de la voiture.

- Qu’est-ce que c’est que cette plaisanterie…

- Je ne sais pas, avoua Malko inquiet.

Son pouls monta brutalement. L’appel de Sa7id, qui lui avait paru complטtement normal, prenait maintenant une signification totalement diffיrente, dans cet

 

endroit dיsert.

Il regarda autour de lui. L’obscuritי ne permettait pas de voir trטs loin, mךm e si la nuit יtait claire.

Oש pouvait se trouver S2Cid? Le Marocain avait forcיment vu la voiture arriver. Pourquoi ne se mani-

 

festait-il pas?

- On y va! trיpigna Lamia de sa voix de petite

 

fille.

- Une seconde! fit Malko.

Il venait d’apercevoir un e cabine tיlיphonique, א une trentaine de mטtres. Il s’y rendit א pied. Devant, la mobylette de SWid יtait posיe sur sa bיquille. Personne dans la cabine. Il la contourna et aperחut une forme humaine, un homme assis par terre, le dos appuyי א la cabine, la tךte sur la poitrine. Il n’eut pas besoin de se pencher pour comprendre qu’il s’agissait d’un cadavre.

 

SECid ne lui avait pas posי de lapin.

D’aprטs l’affreuse blessure au cou et le plastron de sang א peine sיchי par le vent du dיsert qui imprיgnait sa chemise, il avait יtי יgorgי d’une oreille א l’autre. Et

 

TUERIE A MARRAKECH

 

193

 

une plaie bיante S’ouvrait sur le cפtי droit de son crגne. Avant de le tuer, on l’avait mutilי. Des mouches bourdonnaient autour du sang coagulי… Malko se redressa avec un haut-le-coeur et se hגta vers la voiture.

Son coeur cognait dans sa poitrine. Si on l’avait entraמnי si loin, ce n’יtait pas seulement pour qu’il voie le cadavre de S;iid… Il fonחa א la voiture, se laissa tomber au volant et se tourna vers Lamia.

n’y a qu’une seule route Pour revenir vers la palmeraie?

Oui. Pourquoi?

Heureusement qu’elle n’avait pas vu le cadavre,..

De mauvaise humeur, elle grommela.

- Ton copain t’a posי un lapin et on va ךtre en retard.

Il ne rיpondit pas. Sans arme, il n’avait qu’une chose א faire : regagner des parages moins dיsolיs au plus vite.

 

Il passa la premiטre et dיmarra en trombe, longeant le mur d’enceinte de Chez Ali. Juste aprטs avoir tournי le deuxiטme coin, il dut freiner brutalement. Une charrette א bras abandonnיe barrait toute la route! Lamia er

 

ucta quelques obscיnitיs dans sa langue. Malko n’hיsita pas. A cet endroit, le fossי n’יtait pas profond. Il lanחa la voiture en biais et le franchit, cahotant dans la pierraille.

il aperחut trop tard un long objet noir en travers du chemin. Il eut beau freiner, la voiture continua sur son יlan. Il eut l’impression de passer sur un trottoir, puis la Mercedes se mit א tanguer et la direction devint incroyablement dure entre ses mains.

L’objet posי sur la route יtait une herse dont les pointes avaient crevי au moins deux de ses pneus. il essaya nיanmoin

 

s de continuer, mais le moteur cala.

Lamia poussa une exclamation effrayיe.

- Qu’est-ce qui se passe?

- Nous avons crevי, il faut continuer א pied.
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- A pied! s’exclamat-elle, mais c’est trטs loin.

- Nous n’avons pas le choix.

Les premiטres lueurs semblaient א des kilomטtres. Il baissa la glace de son cפtי et n’entendit que le sifflement du vent. Son estomac יtait nouי. On lui avait tendu un piטge. Dans l’obscuritי, il n’y voyait qu’א

 

quelques mטtres.

Il ouvrit la portiטre d’un coup d’יpaule et fit sortir Lamia de la voiture. Elle regarda autour d’elle et

 

frissonna.

- J’ai peur, dit-elle soudain, tu ne me dis pas tout.

- Tout va bien se passer, assura-t-il.

sur la route. La

Il la prit par la main et l’entrzcina

Mercedes, phares allumיs, ressemblait א un navire abandonnי en pleine mer.

 

tי,

 

Soudain, trois silhouettes surgirent de l’obscuri

dיployיes א dix mטtres l’une de l’autre, ma . rchant א leur rencontre. Malko s’arrךta net. Les trois agresseurs

progressaient silencieusement. Mךme si ces hommes

il n’avait aucune

 

n’יtaient armיs que de couteaux,

chance, א mains nues. Il se retourna vers Lamia.

- Repars vers le restaurant. Vite. Essaie de te cacher. Appelle la police de la cabine. Je vais tגcher de les

 

retenir. une - Mais qu’est-ce qu’ils veulent’? demanda la je

 

Marocaine, terrifiיe. obrement Malko.

Pas du bien, fit s

poussa Lamia en arriטre et elle se mit א courir maladroitement sur les cailloux. Un coup de feu claqua devant lui. La dיtonation, א cause du vent, ne portait pas loin. Donc, ils avaient aussi des armes א feu et ses chances, dיjא minuscules, s’amenuisaient encore. Lanu’a s’arrךta net א quelques mטtres et cria de sa voix de

 

petite f ille.

- Je ne veux pas mourir!

- Cours! hurla Malko.

Elle repartit aprטs s’ךtre dיchaussיe, abandonnant ses,@

beaux escarpins brillants sur le sol noir. Malko fit face
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aux trois silhouettes qui avanחaient en arc de cercle, 1 ‘ ni interdisant de prendre la direction des lumiטres. Cc)mment leur יchapper? Vu la situation, il n’avait aucune chance de trouver de l’aide. La zone habitיe - la palmeraie - se trouvait beaucoup plus א l’est, vers la gran

 

de route. Derriטre lui, א l’ouest, le dיsert s’יtendait sans la moindre habitation jusqu’aux premiers contreforts de l’Atlas. Il pouvait courir toute la nuit, ne rencontrant que des chטvres et des figuiers de barbarie. Mais il succomberait de fatigue avant.

Il יtait piיgי comme un chevreuil par une meute. Rassurי que Lamia se soit enfuie, il se dit que tant qu’il y a de la vie, il y a de l’espoir, et il fonחa vers les montagnes.

 

Gulgudine, haletant, jeta d’une voix furieuse א Rachid

 

- Ne tire plus! Je veux le tuer moi-mךme.

Penaud, Rachid remit son pistolet dans sa ceinture. A cפtי de lui, Gulgudine courait comme on le lui avait appris en Afghanistan : courbי en deux, א longues enjambיes, rejetant rיguliטrement l’air de ses oumons p

en soufflant trטs fort. Son poing droit יtait crispי sur son poignard de boucher hallal, celui qui servait aux exיcutions. Il anticipait dיjא la joie d’יgorger l’incroyant qui s’יtait mis en travers de leur chemin… C’est lui qui, aprטs la ” confession ” de Saןd, avait eu l’idיe de ce piטge en plein dיsert.

Ils avaient laissי Saןd dans le sous-sol de la bijouterie toute la journיe. La nuit tombיe, Gulgudine l’avait fait monter dans leur voiture conduite par Rachid. Hassan avait conduit la mobylette jusqu’א l’entrיe de Chez Ali. Ils avaient dissimulי la voiture de l’autre cפtי du restaurant. Aprטs avoir forcי Saןd א tיlיphoner, ils l’avaient יgorgי puis coupי l’alimentation du taxiphone… Ils avaient pris le temps d’une rapide priטre
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- c’יtait un musulman - avant d’aller installer la charrette et la herse volיes chez les gendarmes.

Gulgudine avait יtי surpris de voir sortir deux personnes de la voiture du roumi. Comme la seconde יtait une femme, cela n’avait aucune importance. Elle serait יgorgיe aussi. Ce ne pouvait ךtre qu’une putain, pour ךtre dehors א cette heure avec un יtranger…

Devant lui, le roumi courait en plein dיsert caillouteux. Rachid l’avait pris en chasse sur sa gauche et, grגce א son entraמnement exceptionnel, il l’avait presque rattrapי. Bientפt il n’aurait plus qu’א se rabattre sur sa droite pour l’hallali. Gulgudine יprouvait un plaisir physique א mener cette traque pour la plus grande gloire de Dieu.

Il bיnissait Brahim, son ” יmir ” de Peshawar, qui lui avait rappelי que le Coran ne conseillait pas seulement de je�ner et de prier, mais aussi de tuer tous ceux qui se mettaient en travers de la volontי de Dieu. Tous les corrompus sur la terre.

En dיcouvrant א Marrakech les hordes de touristes, les femmes aux jambes nues et au visage maquillי, effrontיes comme des putains berbטres, Gulgudine avait senti sa dיtermination encore renforcיe. Il fallait porter un coup d’arrךt א cette abomination tolיrיe par le roi Hassan 11, pourtant Conunandeur des croyants.

Devant lui, l’homme traquי changea lיgטrement de direction.

A gauche! hurla Gulgudine de toute la force de ses poumons.

La distance entre eux diminuait rיguliטrement. Gulgudine, en sueur, soufflant comme une forge, salivait א l’idיe d’enfoncer son couteau hallal dans cette gorge impure.

 

Malko courait, la bouche ouverte, essayant de chasser l’air viciי des ses poumons. Le point de cפtי qui

 

TUERIE A MARRAKECH 197

 

יlanחait son flanc droit lui faisait de plus en Plus mal. Par moments, il יtait obligי de ralentir pour ne pas suffoquer. Comme א chaque fois qu’il faisait un violent effort, son Poumon droit, OU il avait jadis reחu une balle (1), se rappelait א son souvenir… Il se retourna. La sueur brouillait sa vision, mais assurיment ses trois Poursuivants gagnaient du terrain. Surtout celui א sa gauche, qui le dיpassait mךme lיgטrement. Ils יtaient plus rapides que lui, qui sיduisait sur le sol inיgal, se cognant douloureusement les pieds sur les cailloux et les aspיritיs. Il lui aurait fallu des baskets.

Devant lui, la ligne des montagnes semblait reculer au fur et א mesure qu’il avanחait, comme s’il courait sur un tapis roulant. Il filait comme un canard א la tךte coupיe, droit devant lui, sans but, simplement pour gagner quelques minutes de vie. Il hיsita quelques secondes. Son coeur devait ךtre א 180, il יtait trempי de sueur, malgrי la fraמcheur de l’air. Lamia avait disparu. Elle aurait une bonne chance de s’en sortir.

Son cerveau lui disait d’accיlיrer, mais ses jambes lourdes refusaient de lui obיir. Il avait l’impression de s’enfoncer dans le sol rugueux… Celui de ses poursuivants qui l’avait doublי se rabattit, venant sur lui. Tיtanisי, Malko stoppa, incapable de se remettre en route Pour יchapper א ce danger immיdiat. Son pied buta sur une pierre grosse comme une balle de tennis. Il la ramassa, Avec un peu de chance, il pourrait יliminer son adversaire le plus proche, et se donner le temps de souffler.

 

Lamia trיbucha, se redressa de justesse. Le lourd lamי d’argent semblait une tunique de Nessus! Elle s’en serait bien dיbarrassיe, mais elle avait honte, mךme en plein dיsert, de se retrouver torse nu. Respirant de la

 

(1) Voir SAS n’ 12	Les trois veuves de Hong-Kong.
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poussiטre, elle resta lא, la bouche ouverte, comme un animal traquי, ne pouvant plus bouger…

A cause du vent, elle n’entendait rien.

Elle avait rebroussי chemin vers l’entrיe du restaurant, et se trouvait maintenant au dernier coin du mur. Personne ne semblait plus la poursuivre, mais la pe ur au ventre, elle repartit, les jambes griffיes par les יpineux. Elle tourna le coin et se retrouva prטs de la cabine tיlיphonique, א l’entrיe du restaurant. ” Appelle la police! ” lui avait criי Malko.

Elle fonחa dans la cabine, sans meme prךter attention au cadavre de Saןd. Elle dיcrocha et rיalisa immיdiatement qu’il n’y avait pas de tonalitי. La porte refermיe sur elle, elle resta immobile, la bouche ouverte, hיbיtיe. Le larnי d’argent la serrait comme une armure. N’Y tenant plus, elle le fit passer par-dessus sa tךte et le posa sur ses genoux. Aussitפt, elle se mit א claquer des dents, sans savoir si c’יtait la terreur ou le froid du dיsert qui

 

la glaחait.

Une heure plus tפt, elle יtait encore א La Mamounial s�re d’elle et de sa beautי. Un sanglot lui br�la la gorge. Tassיe dans la cabine, elle pensa א Malko. Etait-il encore vivant?
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Gulgudine poussa un hurlement de rage, et inflיchit sa course lui aussi. Hassan, א son tour, bifurqua. Fouettיs par leur dיception, les deux hommes couraient encore plus vite. Rachid se releva et partit derriטre eux, en dיpit des יlancements horribles de sa mגchoire brisיe. Ils n’יtaient pas vraiment inquiets : grגce א l’entraמnement impitoyable de leurs instructeurs pakistanais, ils יtaient s�rs de rattraper leur victime.

 

L’espoir de Malko fut de courte durיe. Aprטs quelques centaines de mטtres, son point de cפtי le reprit, lui coupant le souffle. Il יtait encore א plusieurs kilomטtres de la premiטre habitation. Jamais il n’y parviendrait. Son stratagטme ne lui avait fait gagner que quelques minutes de vie.

Concentrי sur sa respiration, il ne vit pas une dיnivellation de terrain, rata un pas et tomba lourdement.

Derriטre lui, il entendit le rugissement de triomphe de son poursuivant le plus proche. Cette fois, c’יtait fini.

 

7

 

alko immobile.

Rachid arriva א quelques mטtres de M

Il se contenta de se rapprocher, pour empךcher leur proie de fuir. L’honneur de son exיcution revenait א Gulgudine, qui serait lא dans une poignיe de secondes. Rassurי par i,inunobilitי du roumi, figי comme un cerf fatiguי de lutter, Rachid se rapprocha encore. Il ne put יviter la pierre projetיe א toute volיe. Elle le frappa א la mגchoire, lui arrachant un cri de douleur. Le maxillaire fracturי, il tomba א terre dans un יblouissement de douleur.

Profitant de la brטche, le fugitif repartit de plus belle, vers le nord cette fois.

 

CHAPITRE XVII

 

La tךte de Mal 1ko heurta violemment le sol. Etourdi, il tenta de se relever, et c’est alors qu’il aperחut deux points blancs qui sautillaient au ras du soi, dans le lointain. Il crut d’abord א une illusion d’optique. Il se redressa, s’obligea א les fixer. Ils continuaient א briller, se dיplaחant assez vite.

Il lui fallut encore un instant pour rיaliser qu’une voiture roulait pleins phares sur le chemin du restaurant Chez Ali. Elle n’avait pas encore atteint la Mercedes , mais la distance diminuait

 

immobilisיe, pneus creves,

rapidement. Les phares de la voiture de Malko יclairaient toujours le dיsert, lא oש il l’avait abandonnיe.

Son pouls grirnpa comme une flטche. Une voiture, c’יtait une chance inespיrיe de salut. Elle se trouvait environ א quinze cents mטtres, la distance qu’il avait

 

parcourue. oubliant sa fatigue. Il D’un coup, il fut sur ses pieds,

dיmarra comme un coureur de cent mטtres, surprenant ses poursuivants par son nouveau changement de direc-m 1 tion. Il entendit des cris furieux, des exclamations en arabe, et accיlיra encore sa course. Il ne sentait PIUS son point de cפtי, ni l’air br�lant qui allait faire exploser ses poumons. Il semblait voler sur le sol inיgal. Il rיussit א reprendre un peu d’avance. Devant lui, la voiture avanחait toujours, perpendiculairement א lui, se rapprochant de la charrette qui bloquait le chemin.
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Leurs trajectoires convergeaient, ce qui rיduisait la distance plus rapidement. Mais arrivיe א l’obstacle, si la voiture faisait demitour, Malko ne parviendrait plus א la rattraper…

 

Il mobilisa toute son יnergie, dans un effort dיsespיrי. Encore trois cents mטtres. La voiture stoppa devant le barrage. Ses occupants devaient se demander ce que cela signifiait : la charrette en travers du chemin et la Mercedes abandonnיe tout א cפtי, vide, ses phares allumיs. Tout en courant, Malko se mit א agiter les bras dans l’espoir d’attirer l’attention. Les secondes s’יcoulaient, la voiture ne repartait pas. D’un coup d’oeil par-dessus son יpaule, Malko vit ses poursuivants א cent mטtres derriטre lui. Cela ne lui laissait pas beaucoup de marge. Il pria intיrieurement pour que le conducteur cherche א contourner le barrage. Mais oש pouvait-il se rendre, puisque le restaurant יtait fermי?

Un coup de feu claqua derriטre lui.

Ses adversaires abandonnaient toute prudence. Eux aussi avaient vu la voiture. La gorge de Malko se noua.

 

Elle avait commencי א reculer, amorחant un demitour

 

il demanda א son corps יpuisי un ultime effort. La bouche ouverte, il courait comme un automate, ne voyant plus que le faisceau des phares. De nouveau, il inflיchit sa course, afin d’arriver devant le vיhicule en train de terminer son demitour. Il n’יtait plus qu’א quelques foulיes du chemin. Il franchit les derniers mטtres א une vitesse record et soudain, sentit sous ses pieds un sol plus יgal : il avait atteint la pמste!

La voiture se. trouvait maintenant sur sa droite, et venait vers lui. Il fonחa, agitant frיnיtiquement les bras. Droit sur les phares. Le vיhicule ne ralentit pas. Le conducteur, quel qu’il soit, avait des excuses : la vision de cet homme surgi de nulle part et gesticulant ne devait pas rassurer. Soudain, les jambes de Malko se dיrobטrent sous lui. Il avait יtי au bout de ses forces; les toxines accumulיes dans ses muscles lui interdisaient
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tout effort supplיmentaire. Il resta immobile au milieu de la piste, les jambes tremblantes, face א la voiture qui

 

arrivait sur lui.

Elle allait l’יcraser, ou elle serait forcיe de stopper.

 

Les phares n’יtaient plus qu’א quelques mטtres. C’יtait une Golf dont Malko ne pouvait distinguer les occupants. Le conducteur ralentit puis donna un coup

 

de klaxon.

,Malko lui fit signe d’arrךter.

Le conducteur attendit la derniטre seconde. A travers le pare-brise, Malko distingua un couple, l’homme au e eut-il freinי que Malko bondit vers sa volant. A pein

portiטre. Le premier de ses poursuivants יtait א moins de cent mטtres. Il disposait d’environ quinze secondes.

Par bonheur pour Malko, le conducteur n’avait pas eu la prיsence d’esprit de verrouiller sa portiטre. Malko l’ouvrit א la volיe. Ahuri, l’homme, un type rougeaud dans la cinquantaine, l’apostropha dans une langue rugueuse : du hollandais. Une langue que Malko ne De toute faחon, l’heure n’יtait pas aux parlait pas.

ronds de jambe : il restait environ six secondes א Malko. Il prit le conducteur par le col de sa veste et l’arracha א son siטge en rיunissant ses derniטres forces. Le malheureux atterrit assez brutalement sur le sol

 

pierreux.

Des cris d’orfraie jaillirent de la Golf. Malko se laissa tomber sur le siטge avant, referma violemment la portiטre et passa la premiטre. Lorsqu’il יcrasa l’accיlיrateur, Gulgudine se trouvait א trois mטtrest Il dut faire un saut de cפtי pour ne pas ךtre heurtי par la voiture.

Au lieu de repartir vers les lumiטres, Malko braqua א gauche, afin de contourner la charrette et sa Mercedes; direction : l’entrיe de Chez Ali. Lamia s’יtait enfuie en direction du restaurant et il fallait la retrouver. Ceux
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qui יtaient aux trousses de Malko risquaient de se venger sur elle. C’יtait une chose de bousculer un Hollandais, mais on n@abandonne pas une femme cn danger de mort, surtout si c’est א cause de vous…

Il jeta un coup d’oei dans le rיtroviseur et aperחut les trois silhouettes de ses poursuivants qui se regroupaient, dיsemparיs.

D’un coup de volant, il reprit la piste. Un gיmissement יtranglי venant du siטge voisin lui rappela qu’il n’יtait pas seul. Il tourna la tךte, dיcouvrit le visage blךme d’une femme blonde aux yeux trטs bleus pleins de terreur, qui lui lanחa en anglais d’une voix suppliante

Please, do not kili me!

Il voulut rיpliquer -,nais sa gorge יtait tellement @ seche qu’il יtait incapable d’articuler un seul mot. Le mur du restaurant dיfilait א sa gauche. Ce n’est qu’en tournant le coin qu’il retrouva la parole.

- Ne craignez rien, fit-il en anglais, je fuyais des gens

qui voulaient me tuer.

- Oh, My God! fit-elle, abasourdie. Mais mon mari,

ils vont le tuer.

Non, affirma-t-il, il ne craint rien.

Pour le moment, il fallait retrouver Lamia. Il disposait de peu de temps. Il stoppa sur le terre-plein, en face de l’entrיe du restaurant et sortit de la voiture. Oש pouvait-elle ךtre allיe? Impossible de distinguer quelqu’un א plus d’une dizaine de mטtres. Mettant ses mains en porte-voix, il appela

Lamia!

Aucune rיponse. Le vent emportait sa voix. Il reroni.. menחa. Deux fois, trois fois. Il allait abandonner quand il vit une silhouette jaillir de la cabine tיlיphonique et foncer vers la voiture.

- Malko! Malko!

Dיfigurיe par l’angoisse, barbouillיe de rimmel et les yeux fous, elle serrait sa cotte de mailles contre ses יnormes seins nus, et tremblait comme une feuille. F.Ile
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se jeta dans les bras de Malko qui la fit inonter א

 

l’arriטre. observait la scטne, muette de stupי-

 

La Hollandaise it cette femme א demi nue?

faction. D’oU sorta

 

Malko se retourna.

א travers le dיsert’ impossible de

- On va couper

 

reprendre la route. Est-ce qu’il Y a une pistes ai - Je ne sais pas, sanglota Lamia. Mes pieds! J’

 

tellement mal.

il redיmarra et mit le cap sur les lumiטres dans le p_issaient lointain. Les trous les fossיs, les arbustes sur

phares. Impossible de rouler א plus

 

dans la lumiטre des

 

lui un יpais nuage de de 30 א l’heure. il laissait derriטre

poussiטre, mais peu א peu sa tension retombait. Sauf catastrophe majeure, les autres ne le rattraperaient

 

plus. s tard, les roues de la Golf abordטDix minutes plu t d’atteindre une des

 

rent un sol plus יgal. Ils venaien il se dirigea pistes quadrillant la palmeraie . . Au jugי, vers la grande route et ne respira que lorsqu’il aperחut s א vapeur de sodium.

 

les lueurs jaunes des lampadaire oudron. Encore quelques cahots et ils retrouvטrent le g

- Et mon mari? gיmit la Hollandaise-

- Dטs que nous trouvons un taxi, je vous laisse votre voiture. Avec mes remerciements. vous m’avez sauvי la

vie. Mais que faisiez-vous lא-bas א cette heure?

. t recommandי un restau-L’Hפtel Saadi nous avai ec des chameaux et une

tant trטs amusant, Chez Ali. Av

 

” fantasia “…

Malko bיnit le rיceptionniste du Saadi, qui ignorait

la fermeture hebdomadaire du restaurant.

tit taxi “

 

Un kilomטtre plus loin, il aperחut un ” pe

hamrned V. il stoppa א arrךtי א l’entrיe de l’avenue Mo

cפtי. Lamia avait dיjא remis sa cotte de mailles. Ils deux. Malko se pencha vers la Hollansortirent tous les

daise.

 

- Si vous avez peur, allez א la police, sinon, allez vite rechercher votre mari.
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Il יtait trop יpuisי pour en dire plus. A peine fut-il dans le taxi que Lamia s’effondra sur son יpaule.

A La Mamounia, dit-il.

 

Le rיceptionniste de La Mamounia leur jeta un regard intriguי. Malko יtait hagard d’יpuisement, Lamia avait le visage maculי de traces noires et יtait pieds nus.

Nous avons eu un accident, expliqua Malko.

A peine dans la chambre, Lamia se mit א sangloter

sans pouvoir se retenir.

- J’ai cru que j’allais mourir, je n’ai jamais eu aussi peur de ma vie, gיrnit-elle.

- Prends un bain, conseilla Malko et tיlיphone א tes amis.

 

- Mes amis, je m’en fous, dit-elle. Je leur dirai n’importe quoi demain.

Trois minutes plus tard, il יtait sous la douche. Il y resta longtemps, rיcupיrant peu א peu sous l’eau tiטde.

 

Quand il en sortit, Lamia nageait dans la mousse, ses longs cheveux noirs rיpandus autour d’elle.

- J’ai faim, dit-elle. Et avant, je voudrais boire quelque chose.

- Quoi?

 

- Un Cointreau on ice. Avec du citron vert.

- Je m’occupe de tout, fit Malko.

Il alla prendre dans le mini-bar les ingrיdients nיcessaires au Cointreau, l’apporta א Lamia dans sa baignoire et ensuite appela le room-service pour commander une bouteille de Taittinger Comtes de Champagne rosי 1985, du caviar Bיluga et des blinis. Ensuite, il s’allongea sur le lit, essayant de faire le point. Pourquoi Saןd avait-il יtי assassinי? Parce qu’il surveillait Dalila Villanova ou א cause de leur expיdition dans le ksar de
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‘Ourika? A chaque stade de cette affaire, il butait sur

ne ambiguןtי.

En tout cas, il avait retrouvי la trace du commando

AI Khatib al	Maout ” et il savait qu’ils יtaient trois.

e commando	se savait traquי. Pourquoi traמnait-il א

arrakech sans	rien faire? C’יtait un autre mystטre.

ַa va mieux!

La voix de Lamia l’arracha א sa rיflexion. La jeune me le fixait, א la porte de la salle de bains, appuyיe u chambranle, faisant tourner les quartiers de citron ans son verre de Cointreau. Elle avait remis sa cotte e mailles en lamי argent qui s’arrךtait pile en haut de s cuisses, comme une tunique de gladiateur. Son gard avait repris son expression trouble.

On sonna. C’יtait le room-service. Le valet faillit valer sa cravate en voyant Lamia. Il dיboucha la outeille de Taittinger Comtes de Champagne rosי 985, le regard fixי sur les cuisses de Lamia, et expיdia e bouchon dans la tיlיvision… Il battit ensuite en traite א reculons, pour ne pas perdre une miette du

 

pectacle.

Malko avait dיjא rempli les deux verres. Les bulles lui iquטrent dיlicieusement la langue. Dire qu’une heure lus tפt, il יtait en train de courir dans le dיsert oursuivi par une ” meute ” de chacals. - Au travail, lanחa Lamia en יtalant sur un petit lini une montagne de grains noirs et brillants.

 

Il avait fallu une seconde bouteille de Comtes de hampagne et il ne restait pas trois grains de Bיluga. Ilongי sur le lit, Malko contemplait Lamia assise en illeur, trטs droite, qui lui offrait une vue imprenable ur le haut de ses cuisses. Il dיgustait particuliטrement s moments-lא. Aprטs avoir frפlי la mort, la vie emblait deux fois plus belle…

Lamia lui adressa un regard faussement courroucי.

 

TUERIE A MARRAKECH 207

 

- Tu es un beau salaud! fit-elle. A cause de toi, j’ai failli mourir!

Sans rיpondre, Malko allongea la main et glissa ses doigts sous le bas de la tunique d’argent, effleurant le ventre offert א l’endroit le plus sensible. Lamia eut un sursaut, et elle dit de sa voix enfantine

Oui, continue.

 

Sous la caresse, elle se laissa aller sur le dos, massant ses seins א travers sa cotte de mailles. Malko la sentait frיmir sous ses doigts, elle haletait. Mais quand il voulut Pיnיtrer son sexe, Lamia Poussa un petit cri. - J’ai mai…

 

Elle venait en effet de Perdre sa virginitי… Malko n’insista pas. D’ailleurs, Lamia יtait passיe א l’attaque. Rampant sur le lit, elle יcarta son Peignoir en יponge et sa bouche s’empara avec douceur de son sexe dיjא raide. Il croisa son regard espiטgle et trouble, une expression de salope en manque, le blanc de ses yeux mangeant ses Prunelles sombres. Ses longs cheveux tombaient sur sa figure, cachant la bouche qui l’entourait. Elle se retira et, dans une variation inיdite, enroula une grosse natte noire autour du sexe dressי, ne laissant dיpasser que son extrיmitי. Elle recommenחa א le caresser avec une douceur incroyable. A travers les cheveux, la sensation יtait יtrange…

Puis elle se redressa et se mit א fouetter le membre dressי avec ses mטches. Un fouet de velours. Elle entrecoupait la ” punition ” de brusques plongיes de sa bouche, comme Pour ranimer sa vigueur. Prיcaution d’ailleurs inutile, Malko avait l’impression d’exploser א chaque seconde. Quelle merveille aprטs la traque du dיsert! Il retenait une violente envie de s’enfoncer dans le corps Pulpeux de Laniia, de sentir la sטve monter de ses reins, les dיlicieux Picotements qui prיcיdaient l’extase.

 

Viens, dit-il, pesant sur ses יpaules pour la faire s’allonger.

 

Mais elle lui יchappa et roula sur le ventre. Sa
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carapace argentיe s’arrךtait juste au-dessus de ses fesses cambrיes, en une ligne nette. Elle releva lיgטrement la croupe, ouvrit les cuisses et se tourna vers lui.

- Prends-moi comme חa. Autrement, j’aurais mal.

Malko s’empressa d’obיir. Pour une fois qu’on venait audevant de ses envies secrטtes. Quand il effleura de son sexe l’ouverture de ses reins, Lamia se cambra, l’y faisant pיnיtrer de quelques millimטtres. C’יtait le moment le plus exquis. Malko le prolongea plusie urs secondes, sentant palpiter l’anneau en train de cיder. Puis il se laissa tomber sur la jeune femme, l’embrochant jusqu’א la garde. Il ne s’arrךta que lorsque son ventre fut collי aux fesses dures de Lamia. Celle-ci

 

poussa un long soupir ravi.

- C’est meilleur comme חa! murmura-t-elle. Dיchire-

 

moi, n’aie pas peur.

Il se laissa aller sans retenue, rebondissant sur les fesses rondes et fermes, violant les reins offerts aussi loin qu’il le pouvait. Chaque fois, Lamia venait audevant de ses coups de boutoir. Ravie. La tךte sur le cפtי, elle se regardait dans la glace de la porte de la salle de bains. Malko intercepta son regard noyי de plaisir, presque rיvulsי. Elle avait glissי une main sous elle et se caressait א toute vitesse, ce qui le dיchaמna encore plus… Soudain, il sentit frיmir tout son corps et

 

elle jouit avant lui.

Quand, א son tour, il se rיpandit dans ses reins, elle cria de nouveau. Entre le danger passי, le caviar et le Comtes de Champagne rosי 1985, Malko ne savait plus

 

oש il en יtait…

Allongיe sous lui, Lamia dit doucement, de sa voix

 

imperceptible :

 

- C’יtait bon, mais tu ne m’as pas violיel C’יtait :i

 

trop facile. J’ai sommeil. Quand tu te rיveilleras, prends-moi encore, mךme si je dors. Je veux te sentir trטs fort dans mes fesses.
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Les oiseaux du jardin rיveillטrent Malko. Lamia dormait sur le ventre, dיbarrassיe de sa carapace argentיe. Il s’accorda une derniטre rיcrיation et n’eut pas besoin de regarder longuement la croupe qu’il avait si bien perforיe la veille au soir Pour retrouver toute sa vigueur. Tout doucement, il se mit א genoux entre les cuisses de la jeune femme et elle les ouvrit d’un geste naturel, sans se rיveiller. Sans aucune caresse prיalable, posa son sexe raide sur l’anneau des reins. Lamia eut un lיger sursaut et poussa un soupir.

D’un coup, Malko pesa de tout son poids et s’enfonחa verticalement dans la croupe de Lamia, comme un trיpan dans le sol.

La jeune femme poussa un hurlement et se redressa d’un coup en criant des mots en arabe. Malko s’יtait dיjא un peu retirי pour revenir avec encore plus d’יnergie. Ce viol simulי l’excitait au plus haut point. Il sentait son sexe incroyablement serrי et c’יtait encore meilleur. Lamia gיmissait, criait, se dיbattait et les ondulations de ses fesses ajoutaient encore א son excit tion. A tel point qu’il sentit trטs vite la sטve monter a-de

ses reins. Mais א peine eut-il joui que Lamia lanחa d’une voix SUPPliante

- Continue! Continue! Ah, tu me dיchires, c’est booon…

Son dernier mot s’acheva sur un rגle et une secousse de tout son corps. Elle venait de jouir, Presque aussi vite que lui.

Beaucoup plus tard, comme il se dיgageait, elle eut une grimace amusיe.

- J’adore! Mais tu m’as vraiment fait mal. Maintenant, il ne Me reste Plus que ma bouche, si je rencontre un nouveau fiancי.

C’יtait encore amplement suffisant…

Malko regretta de toujours rencontrer de lumineuses salopes de cet acabit dans des circonstances difficiles.

Lamia avait repris ses esprits, elle demanda
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- Qu’est-ce que tu vas faire avec les types d’hier

soir?

- Je ne sais pas encore, fit Malko. Et toi, tu restes a Marrakech?

- Encore un peu… Je vais bronzer. Si on commenחait la journיe au champagne?

Difficile de lui refuser cette petite joie. Malko ajouta א la commande du breakfast une bouteille de Taittinger Comtes de Champagne, Blanc de blancs 1986. Lamia pouvait lui ךtre utile. Elle n’avait pas froid aux yeux, en savait assez pour ךtre discrטte, et parlait arabe. Dטs qu’ils eurent terminי leur breakfast, y compris le Comtes de Champagne, et,que Lamia eut regagnי sa chambre, il se mit א rיflיchir sיrieusement.

Normalement, la S�retי marocaine devait en savoir plus, aujourd’hui.

Le tיlיphone sonna. C’יtait Stanley Hurd.

- Bad news! annonחa l’Amיricain. La DST est allיe א Ourika. Ils ont trouvי la tombe.

Et alors?

- Il y avait une chטvre dedans. Les propriיtaires de la ferme ont expliquי qu’elle יtait morte de maladie et qu’ils n’avaient pas osי la manger… Ils n’ont jamais eu aucun problטme avec la police, ce sont des paysans berbטres qui ne font pas de politique. Les policiers les ont un peu secouיs, mais n’en ont rien sorti…

Malko revit la lumiטre s’allumer dans la ferme.

- Ils ont d� nous voir, conclut-il. Comme Saןd avait enquךtי dans le ksar, ils s’en sont pris א lui. Mais pourquoi monter un guet-apens contre moi?

- Vous avez vu le cadavre, remarqua Stanley

Hurd.

Donc, ces ” paysans ” avaient partie liיe avec la Phalange de la Mort. Par S;iid, ils avaient retrouvי Malko. Cela se tenait, mais laissait une chose inexpliquיe : qu’avait יtי faire lא-bas Dalila Villanova?

Devant le silence de Malko, Stanley Hurd relanחa la conversation.
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Il faudrait que vous retourniez lא-bas avec les gens de la S�retי. Pour ךtre confrontי א ces types.

Malko n’יtait pas chaud.

Ecoutez, dit-il, nous avons en face de nous des professionnels fיroces qui ne prennent aucun risque. S’ils ont laissי vivants les gens de cette ferme, c’est qu’ils ne savent rien sur eux. Sinon, ils les auraient tous יgorgיs. Comme ils l’ont fait א chaque יtape. Inutile de les faire torturer pour rien…

- Vous ךtes fou! explosa Stanley Hurd. Il y a un commando terroriste qui se balade en ville et vous pensez aux Droits de l’homme.

Pas tout א fait, corrigea Malko. Je pense seulement que, mךme si on leur arrache tous les ongles, ils ne nous

 

apprendront rien d’intיressant… Il y a une autre piste.

 

- Laquelle?

 

- Dalila Villanova. Depuis le dיbut de cette affaire, elle est partout. Comme cela ne cadrait pas avec voire analyse, on l’a nיgligיe. Cela prouve seulement que cette analyse est fausse.

 

Que ferait-elle avec des islamistes?

 

Je n’en sais diable rien, reconnut Malko. Mais il y

a un		lien.

 

-		Comment allez-vous le trouver?

-		Je l’ignore encore. Bien s�r, no

us Pouvons communiquer nos soupחons א la Police marocaine, mais il,-, risquent de nous rire au nez.

 

- Alors?

-	Donnez-moi quarante-huit heures.

 

-	Et s’il y a une grosse merde entre-temps?

 

-	Inch Allah! fit Malko qui devenait fataliste. Ce

 

sont quand mךme les Marocains qui n’arrivent pas a arrךter ces terroristes… Quant au cadavre que j’ai vu, il a d� ךtre transfיrי quelque part dans la montagne. On ne peut pas fouiller tout l’Atlas… J’ai le sentiment que la piste de l’Ourika ne sert plus א rien. C’est א Marrakech que cela se passe…
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- Au moins trois terrori stes absolument inconnus se cachent א Marrakech, prיparant un gros coup dont nous n’avons pas la moindre idיe, conclut Stanley Hurd. Ce n’est pas une situation confortable.

- Je sais, dit Malko. La seule personne qui peut dיbloquer la situation, c’est Dalila.

 

Dalila Villanova en יtait א sa cinquiטme Lucky Strike depuis son rיveil. Le soleil lui semblait terne et elle u

 

n’avait pas p avaler une miette de son breakfast. Le cercle se refermait autour d’elle. Elle le sentait. Son nouvel amant, le successeur de John Melrose, la soupחonnait, mךme s’il ignorait encore son vיritable rפle et toutes les finesses de la situation. Or, elle יtait condamnיe א une prudence totale. Elle ne pouvait plus communiquer, dans la mesure oש elle יtait s�re que les Amיricains collaboraient avec les Marocains. A chaque seconde, elle s’attendait א ce que Omar vienne lui dire que la police voulait l’interroger.

Bien s�r. il lui יtait facile de quitter Marrakech, par la route, j’ursqu’א la frontiטre algיrienne. Mais fuir, c’יtait rיduire א nיant des mois d’efforts.

Il ne lui restait qu’une solution : aller jusqu’au bout.

-huit heures

 

Il y avait encore quarante dangereuses א

passer. Ensuite, Mektoub… Elle se rappela un vieux dicton berbטre : ” Si j’avance, je meurs, si je recule, je

 

meurs. Donc j’avance. “

Aprטs avoir יcrasי sa cigarette dans le cendrier, elle dיcrocha le tיlיphone et composa un numero.

 

- Dalila! Je voulais justement t’appeler.

- J’ai cru que tu m’avais oubliיe, fit la jeune femme@ d’un ton lיger.
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- Bien s�r que non, assura Malko. Mais hier soir j’avais une soirיe. Et toi, que fais-tu?

- Je vais venir habiter un ou deux jours א La Mamounia.

Ah bon, fit-il, surpris. Pourquoi?

 

Des travaux dans ma salle de bains, une fuite יnorme. Il y a d’autres chambres dans ma maison, mais je n’ai pas envie d’avoir des ouvriers sur le dos toute la journיe. Et puis, de temps en temps, j’aime bien

 

aller א

l’hפtel. Tu seras encore lא?

Je pense, oui.

 

Fantastique, fit la jeune femme. J’espטre que tu auras un peu de temps א me consacrer.

-	Bien s�r. Quand viens-tu?

-	Tout א l’heu

 

re, Pour le dיjeuner, vers midi.

-	Je serai lא Pour t’accueillir, promit Malko.

raccrocha, les neurones en יbullition. Que venait faire Dalila א La Mamounia?

Le tיlיphone sonna de nouveau. Stanley Hurd

- Je viens de recevoir un message de la station d’Alger, annonחa-t-il. Il paraמt que ce salaud de Slimane Smaןn se vante partout d’avoir יliminי son rival de la CIA, en disant qu’il a fait d’une pierre deux coups, car les Amיricains soutiennent le FIS.

Dans ce cas, conclut Malko, je n’ai plus qu’א envoyer une gerbe de fleurs א Dalila Pour M’excuser de mes soupחons.

 

Aprטs avoir raccrochי, il se dit que c’יtait trop beau… Parfois, un service ” fabriquait ” un coupable avec des manips. Mais on pouvait aussi ” fabriquer ” des innocents… Ou une innocente. Il suffisait de faire les choses dans l’autre sens. Avec conviction

 

CHAPITRE XVIII

 

adieux aux

 

Dalila avanחa ver, Malko, un sourire r

lטvres. Derriטre elle, un groom tirait un chariot chargי de deux grosses valises et d’une trousse. il יtait midi. ois? plaisanta-t-il.

 

- Tu t’installes pour un ni faussement

La jeune femme lui adressa un sourire

 

contrit. is jours, je n’arrive pas א - Mךme pour deux ou tro

voyager lיger! J’ai toujours peur de manquer de quel-

 

que chose.

Le directeur de La Mamounia, averti par un de ses surgit de ,,on bureau, dיgoulinant d’obsיquio-

 

esclaves, organisait א “

sitי. Assez frיquemment, Mme Villanova

La Mamounia de somptueuses fךtes autour de la piscine. Onctueux comme une crטme fouettיe, il se i7יpan-

 

dit en souhaits de bienvenue.

- Vous choisissez trטs bien votre moment pour venir collclut-il. A profiter des charmes de La Mamounia,

partir de demain, se tient dans l’hפtel la Convention mondiale des agences de cover-girls- Il Y aura les I)Ius belles filles du monde i il paraמt que Claudia lichiffer et Naomi Campbell doivent venir. Je vais vous retenir une table pour demain soir, afin d’assister au grand dיfilי’ de mode. il y aura le gouverneur de la willaya.

 

- Avec plaisir, (lit-elle. Dalila prit חongי avec des remerciements Polis et;
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Malko l’escorta jusqu’א l’ascenseur. Dans la cabine, elle lui offrit ses lטvres et dit d’un ton glacial

J’espטre que toutes ces femmes superbes ne te feront pas tourner la tךte…

- Impossible, se rיcria-t-il. Tu as infiniment plus de charme.

Ils retrouvטrent le groom au troisiטme, avec son chariot de bagages, et Dalila proposa

On se retrouve pour dיjeuner א la piscine? Dans une heure?

- Parfait, accepta Malko.

Il redescendit pour regagner sa chambre, de mauvaise humeur, car tout cela continuait א demeurer opaque. Le meurtre sauvage de Saןd Boukala, le malheureux stringer de la CIA, avait fait quelques lignes dans les journaux. Quant aux trois hommes composant le coinmando ” AI Khatib al Maout “, ils semblaient avoir changי de planטte.

La vie continuait calmement א Marrakech, et toute cette affaire prenait un tour abstrait. Il ouvrit sa porte et s’arrךta net; un homme lui faisait face, assis sous la tיlיvision suspendue au mur : le commissaire Moulay Afouani, de la DST de Rabat!

Il se leva en souriant et vint vers Malko, la main tendue.

- Excusez cette intrusion. Je ne voulais pas יbruiter

notre rencontre. Je suis arrivי de Rabat hier soir.

Je vous en prie, dit Malko.

Le policier se rassit et alluma une Lucky Strike, avec

un plaisir יvident.

. - J’essaie de rיunir tous les יlיments en notre possession, expliquat-il. Ce n’est pas facile. Saןd Boukala travaillait pour vous. Peut-ךtre pourriez-vous me mettre sur la piste de ses meurtriers.

- Vous les connaissez, dit Malko. Du moins un, ” Gulgudine “. Les deux autres font partie du mךme groupe. Ils se cachent א Marrakech, mais ils ont forcיment des liens avec ce ksar dans la vallיe de
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l’Ourika. J’ai vu moi-mךme le cadavre d’Abdelkrim Tahrir, le meurtrier prיsumי des gendarmes. Ce n’יtait pas une chטvre… Ils ont eu vent de notre visite, ont cachי le corps ailleurs et se sont vengיs. D’abord sur Siiid Boukala; puis ils ont essayי de m’יliminer.

Le commissaire Afouani tirait pensivement sur sa

 

Lucky.

— Je sais, reconnut-il. Nous avons interrogי tous les membres de cette famille, nous leur avons montrי le portraitrobot de ce ” Gulgudine “, nous avons rouillי la maison. Ils n’ont jamais יtי mךlיs, de prטs ou de loin, א une action politique. Ce sont des pavsans berbטres. Dans le ksar, nous n’avons rien appris. J’ai rיactivי une ” sonnette “, un ancien informateur qui habite dans le coin. Il doit me prיvenir s’il y a du nouveau. Mais ma conviction est qu’il n’y aura plus rien de ce cפtי-lא. On pourrait les arrךter, cela ne changerait rien.

- Je suis tout א fait d’accord, approuva Malko.

Le policier marocain se tut, et tira א nouveau sur sa cigarette. Puis, il demanda d’un ton dיtachי :

- Vous-mךme, pourquoi avez-vous יtי amenי א vous intיresser א la vallיe de l’Ourika?

C’יtait la vraie raison de sa visite. Malko n’avait

aucune raison de mentir.

- J’enquךtais sur la mort de John Melrose, expliquat-il. Comme ce dernier vivait chez Mme Villanova, je me suis intיressי א elle et j’ai demandי א Sa’id de la suivre. Or, elle s’est rendue dans le mךme ksar, chez les

mךmes gens.

Moulay Afouani demeura cigarette en l’air.

-	Vous ךtes s�r?

Certain.

-	Vous savez pourquoi?

-	Non.

 

-	Vous lui en avez parlי?

Non, parce que je suis s�r qu’elle aura une e

cation. Inutile de l’alerter. Elle va souvent dans le

acheter des objets de dיcoration pour sa maison.

 

TUERIE A MARRAKECH 217

 

Le policier lui jeta un long regard inquisiteur.

- Vous la soupחonnez?

- De quoi?

 

- D’ךtre mךlיe א cette affaire de commando islamiste’?

 

Je ne sais pas, avoua Malko, il y a des יtrangetיs

dans sa conduite, mais rien de concret. En plus, son

background ne plaide pas en faveur d’une collusion avec

ces gens.

Moulay Afouani hocha la tךte.

- C’est vrai. J’ai une fiche importante sur elle. Nous l’avons souvent mise sur יcoutes, א cause de sa liaison avec le gיnיral Slimane Smaןn, sans rien dיcouvrir. Il est difficile d’aller plus loin sans preuve. Mme Villanova est une amie proche du gouverneur de la willaya, et lorsque le roi vient א Marrakech, il l’invite א ses grandes soirיes…

 

Un ange passa, coiffי d’une tiare en diamants. Dalila Villanova semblait intouchable.

 

Et vous, contre-attaqua Malko, vous n’avez rien dיcouvert?

 

Rien, avoua le Policier de la DST. On a aperחu Saןd Boukala dans le quartier de Sidi Youssef Ben Ali. Seul. Ensuite, on l’a retrouvי en face du restaurant Chez Ali, א des kilomטtres de lא, טgorgי. Je vais vous laisser.

 

Il se leva. Malko en f’lt autant.

Vous ne prenez aucune Prיcaution particuliטre? interrogea-t-il. Ces terroristes ne sont pas venus en ville se promener.

 

Moulay Afouani eut un sourire dיcouragי.

- Il y a une centaine d’hפtels dans Marrakech, des touristes partout. Nous avons alertי la S�retי nationale et la gendarmerie. Nous surveillons les points ” stratיgiques ” : les souks, la place Jemaa-el-Fna, l’Hפtel de la Palmeraie avec le golf et ici, bien entendu. Ce qui est le Plus facile. Il n’y a que deux accטs, un pour les clients, un pour le personnel, l’ensemble entourי de murs
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infranchissables. Le personnel de l’hפtel a יtי ” sensibi—

lisי “. J’ai plusieurs hommes en permanence dans le hall pas ici qu’ils frappeCe n’est

 

et א l’entrיe de service s mךme condamnי la

 

ront. Trop dangereux. Nous avon din, afin d’en contrפporte du casino donnant sur le jar

 

ler 1 accטs de l’intיrieur.

Les deux hommes se serrטrent la main longuement.

Tous les deux savaient la vיritי. Lorsqu’on a affaire א rien ne transparאit avant l’acdes terroristes entraמnיs,

st informי, Les Israיliens en faisaient tion, mךme si on e

la cruelle expיrience avec le Hamas.

 

u et א compter sur la

Il n’y avait plus qu’א prier Die

 

chance.

 

” Gulgudine “I accroupi, se lavait les parties intimes ige le Coran. Il se sentait de la main gauche, comme l’ex on. Encore deux jours et portי par une immense excitati

pourquoi il יtait venu א Marrakech…

 

il accomplirait ce

 

orn du Djihad, dont le un coup terrible frappי au n

monde entier parlerait, et, surtout, qui ne pourrait que plaire א Allah, le Tout-puissant et Misיricordieux. Plus le temps passait, ,pins il bיnissait sa protection. En dיpit de plusieurs erreurs, rien de fגcheux ne leur יtait arrivי.

ils avaient perdu ” Youssef “, mais ce אernier

 

certes, nd. ” Gulgudine ” et ses

reprיsentait un risque trop gra

‘avaient pas grandchose א craindre. deux compagnons n

Leurs amis de Casablanca n’avaient pu donner de lui qu’un signalement vague et il ne sortait plus. Bien s�r, il יtait fגcheux que l’Arnיricain leur ait יchappי, mais s’il chose de concret sur eux, les consי-

 

avait su quelque gerait Plus

 

lent dיjא fait sentir. Il ne bon

quences se sera que pour frapper.

de leur planque u rideau de fer. il alla On tapa plusieurs coups a

 

ouvrir.

 

” Hassan ” apparut avec un plateau oש יtaient -fleur cuit avec quelques disposיs des salades, du chou
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morceaux de ),nouton. Leur dיjeuner. Depuis leur יquiPיe dans le dיsert, ils ne sortaient plus, attendant l’heure H. Ensuite, ils reviendraient dans cette planque pour attendre que les choses se calrnent. Marrakech serait immיdiatement bouclיe… Mais les policiers ne Pouvaient pas maintenir indיfiniment un lourd dispositif. Le muezzin de la mosquיe voisine commenחa א i

 

appeler א la priטre. Aussitפt, ” Gulgudine ” alla s’agenoui ler sur son tapis de priטres.

 

m

Ses deux acolytes le rejoignirent. Il יtait le plus pieux des trois et exerחait א ce titre un grand ascendant sur eux.

 

Malko dיcortiquait distraitement ses יcrevisses. Il y avait peu de monde autour de la piscine. La pulpeuse Lamia se tenait ostensiblement א l’יcart, dans un bikini argent א faire flamber La Mecque. A plusieurs reprises, son regard s’יtait posי sur Dalila Villanova, א tel point qu e la maמtresse du gיnיral Sma:in avait demandי א Malko d’une voix indiffיrente

Vous connaissez cette putain?

Malko avait bien entendu jurי que non. Depuis la visite du policier marocain, il ne cessait de penser aux m oyens d’arrךter la machine infernale. Son instinct lui disait qu’une opיration importante יtait en cours. Mais la vיritי יtait aussi insaisissable qu’un hologramme qu’on voudrait prendre en mains. Dalila repoussa son assiette de fruits de mer.

- Je vais l’aire quelques courses, annonחa-t-elle. A tout א l’heure.

Malko I’.-)bserva tandis qu’elle rentrait dans le bגtiment, pleine de classe et de charme. IJne voix גcre le fit sursauter.

- Alors, tu ne me connais plus?

Lamia יtait debout א cפtי de lui, ses seins יnormes
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pointיs comme des armes. Il se leva avec un sourire

 

d’excuse.

- J’ai quelque chose א faire. Je te rejoins tout א

 

l’heure.

- Si je veux! lanחa-t-elle. Je ne suis pas un paillas-

 

son…

Malko sourit poliment et gagna le troisiטme יtage. Le a porte de Dalila. couloir יtait dיsert. Il alla frapper א 1

rיponse. Il trouva une femme de chambre, en Pas de

train de pousser un יnorme chariot de linge sale. - J’ai oubliי la clef de ma chambre, expliquat-il. Vous pouvez m’ouvrir?

Elle prit son passe et ouvrit la porte de Dalila. Malko eut א peine le temps d’יcarter le battant et se trouva nez

א nez avec le commissaire Afouani!

n’y a rien! annonחa avec un demi-sourire le

 

policier marocain…

lis ressortirent aussitפt ensemble. Malko regagna ensuite sa chambre. Finalement, les Marocains n’יtaient pas si nuls que חa… Mais on tournait en rond. Il n’y s : plusieurs chambres יtaient en rיeecti,n et des

resta pa e des sourds sur les balcons ouvriers tapaient comrn

 

voisins.

 

Le hall יlיgant de La Mamounia grouillait de nouveaux arrivants qui s’interpellaient dans toutes les langues. Le directeur courait dans tous les sens, essayant de satisfaire tout le monde. Une vingtaine de jeunes femmes, toutes plus יblouissantes les unes que les autres, venaient de dיbarquer, cornaquיes par les responsables des plus grandes agences de photos du monde. Les responsables avaient affrיtי א Air France un Concorde spיcial qui avait ramassי les plus belles filles du monde א New York, Paris et Rome, pour les dיposer א Marrakech. Leurs tenues extravagantes mettaient le personnel marocain de l’hפtel au bord de la
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syncope. L’une d’elles arborait un short ne dissimulant que la moitiי de ses fesses, avec des cuissardes, une grande יcharpe mauve assortie א ses yeux et un pull de montagne. Une autre, une combinaison d’astronaute dorיe qui semblait sortir de Star War. Il y en avait pour tous les go�ts, de toutes les couleurs. Une Noire et une Blanche commenחaient dיjא א se crךper le chignon pour une chambre… Lamia surgit alors, hautaine, rejoignit Malko et lui adressa un sourire vipיrin.

- Qui sont ces putains?

Il le lui expliqua. Elle eut une moue mיprisante.

Il vaut mieux יcarter les cuisses que se faire prendre en photo.

 

Furieuse de cette concurrence inattendue, elle s’יloigna vers les ascenseurs, le regard fixי sur la ligne bleue de l’Atlas.

 

Diplomate, le directeur avait rיuni les cover-girls pour leur expliquer que si elles allaient se promener dans les souks dans ces tenues, elles dיclencheraient une יmeute, au pire une rיvolution… Certaines יtaient si provocantes que les Marocains se croiraient obligיs de leur rendre hommage sur-le-champ… Pendant sa tirade, Dalila rיapparut, chargיe de paquets, et retrouva Malko.

 

Tu n’as que l’embarras du choix, susurra-t-elle. Toutes ces filles sont absolument superbes.

Evidemment, on יtait loin des crיatures voilיes qui hantaient les ruelles de la mיdina. En voyant ces jeunes femmes א moitiי nues, on comprenait mieux l’abמme qui sיparait l’univers occidental postmoderne du monde musulman figי dans son archaןsme. Quelques siטcles d’יcart.

 

Nous dמnons ensemble? proposa Dalila.

 

Une jeune chanteuse berbטre, accompagnיe de deux musiciens avec des tambourins et des fl�tes, faisait le
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tour des tables, en remuant ses sequins sous les yeux יmerveillיs des plus belles filles du monde. Malko et Dalila occupaient une des meilleures tables dans le restaurant marocain de La Mamounia. Une chanteuse auque la berbטre יnorme accompagnait d’une voix r

 

danseuse.

Dalila semblait absente, א tel point que Malko

 

demanda :

 

- Tu t’ennuies?	mais il y a trop de

- Non, non, affirma-t-elle,

monde. J’ai appelי chez moi, ils	ont presque fini. Je vais

 

rentrer demain-

 

Elle se pencha vers lui.	 bre.

- Je t’invite א inaugurer ma	nouvelle cham

Sa cuisse יtait serrיe contre	la sienne et son regard

 

br�lait de promesses.

 

Ils quittטrent le restaurant sous le regard furibond de Lamia, accompagnיe d’un loukoum moustachu avec une cravate rose qu’elle traitait un peu moins bien nseur, Dalila adressa un qu’un yorkshire… Dans l’asce

sourire ravageur א Malko.

1 Slimane doit m’appeler - Ce soir, je dormirai seule

de Madrid. Il sentira si nous sommes ensemble. Et cela ferait encore des drames. Mais demain, nous nous

 

rattraperons…

Son ventre pressי contre le sien faisait passer un message encore plus prיcis. Malko lui baisa la main א la porte de sa chambre et regagna la sienne. Il n’allait pas os א Marrakech. Maintenant, c’יtait aux

faire de vieux up plus tard, le tיlיphone marocains de jouer… Beauco

 

sonna, le rיveillant en sursaut. lila. C’יtait Il dיcrocha, pensant qu’il s’agissait de Da

 

Lamia, triomphante. te salope?

- Alors, elle t’a plantי, cet intriguי.

- Comment le sais-tu? demanda Malko, eure. Elle a - Je J’ai vue dans l’orangerie il y a une h d� se faire sauter dans le jardin par un des photogra-IF
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Phes. J’en ai repיrי un superbe… C’est bien fait pour toi.

 

Elle avait dיjא raccrochי. Malko appela la chambre

 

raccro de Dalila. On dיcrocha א la cinquiטme sonnleersiemeatriisl cha aussitפt. Il ne voulait pas jouer

jaloux. Aprטs tout, Dalila avait le droit d’aller faire un tour dans le jardin, ou mךme d’avoir une brטve aventure avec l’un des beaux jeunes gens dיbarquיs le jour-meme.

 

Le lendemain, surpris que la chambre de Dalila Villanova ne rיponde pas, Malko descendit א la piscine. Elle ne s’y trouvait pas. C’est le directeur de l’hפtel qui, croisי dans le jardin, lui apprit

Madame Villanova est partie tout א l’heure. Je crois qu’elle vous a laissי un message… Je pense qu’elle a changי ses plans parce que des amis א elle devaient venir la retrouver et ne sont pas venus. Elle m’avait demandי א visiter un de nos bungalows pour eux. Vous savez, derriטre la piscine. C’est trטs luxueux, trטs calme. Trois chambres, une piscine privיe. Seulement 25 000 dirbains par jour. Si des amis א vous יtaient intיressיs, je leur ferai un prix…

Malko laissa le directeur א son dיlire de dirhams et alla א la rיception. Il y avait un petit mot dans sa case ” Je vous attends pour dמner א huit heures “.

L’hפtel grouillait de photographes mitraillant les crיatures de rךve qui s’יbattaient du cפtי de la piscine. Des ouvriers montaient un podium pour un grand dיfilי prיvu le soir-mךme. Les vingt plus belles filles du monde. CNN et la tיlי marocaine seraient lא, ainsi que le prיfet de la willaya et des invitיs triיs sur le volet.

Dיjא, plusieurs policiers en civil traמnaient dans le hall et dans les entrיes de service, le nez au vent.

Malko vit Lamia dיbouler du Bar du Soleil, vךtue

d’un jean Versace noir et d’un chemisier assorti qui
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ramenait son יnorme poitrine א des proportions plus

 

discrטtes.

- Je rentre א Rabat! annonחa-t-elle, חa me dיprime de voir toutes ces salopes blondes. Tu as mon

numיro.

Evidemment, les mגles riches et esseulיs de Marra kech n’avaient plus d’yeux que pour les יtrangטres cיlטbres. Malko l’ernbrassa gentiment.

- Moi aussi, fit-il, je partirai demain.

Il alla se promener sans but dans le souk. Mal א l’aise. Cette affaire gardait ses mystטres et il n’avait

 

1

toujours pas יclairci le rפle de Dalila. Lorsqu’il revint א l’hפtel, la nuit tombait. Il avait tout juste le temps de se changer. Les prיparatifs battaient leur plein, des projecpodiurn montי au bord

 

teurs יclairaient violemment le otaient au de la piscine. Des groupes de cover-girls pap

Bar du Soleil. Il reconnut Claudia Schiffer, harcelיe par des photographes-Une Noire dansait langoureusement au son d’une radio, dיhanchant un corps de rךve dans une mimique incroyablement sensuelle.

Malko comprenait Lamia : elle ne faisait pas le poids. Aprטs avoir MiS un de ses costumes d’alpaga noir, il descendit. Il croisa dans le hall le commissaire Afouani qui lui adressa un discret sourire.

se faire conduire dans la il prit un ” petit taxi ” pour

mיdina. Tout le monde connaissait l’adresse de Dalila, א Marrakech. Il frappa א la lourde porte de bois noir et une servante lui ouvrit.

 

- Laila Villanova? salon ou il Avec un sourire, elle le fit entrer dans le

 

avait nouי son idylle avec la belle Algיrienne. Le valet surgit avec l’habituelle bouteille de Taittinger Comtes de Champagne, Blanc de blancs 1986 et remplit une coupe. Malko avait א peine fini de la dיguster que Dalila fit son apparition, vךtue en Berbטre, avec un haut brodי et presque transparent et un sarouar rouge bouffant, retenu א la taille par une grosse ceinture d’argent OU יtait glissי un poignard traditionnel. Des
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bracelets יgalement en argent cliquetaient א ses chevilles. La jeune femme se planta devant Malko, avec un sourire d’offrande.

 

Ce soir, tu feras l’amour א une Berbטre! lanחatd-aelnlse.laJ’amiיadcihneatי tous ces bijoux pour toi, l’autre jour,

 

Tu es absolument superbe! assura Malko en la prenant dans ses bras.

 

Le lיger tissu du sarouar et la blouse arachnיenne la laissaient plus que nue et il Pouvait sentir la chaleur de son corps parfumי. Il lui versa un peu de Comtes de Champagne, et ils choquטrent leurs coupes.

A nous! dit-elle.

 

Malko resta silencieux. Le regard sombre posי sur lui יtait impיnיtrable. Jamais Dalila n’avait יtי aussi sen suelle, aussi dיsirable. Sous le sarouar, elle ne portait rien et cela se voyait. Les putains berbטres s’offraient de cette faחon-lא… La jeune femme glissa une main sous la chemise de Malko, lui effleurant la poitrine.

 

- J’ai envie de toi, souffla-t-elle. Nous allons dמner dans ma chambre.

 

Malko avait toutes les peines du monde א conserver un calme apparent. En rapprochant certains petits faits, il venait d’יchafauder une hypothטse qui expliquerait le rפle de Dalila. Il eut l’impression qu’une main glaciale lui serrait le coeur. S’il ne se trompait pas, il ne devait pas ressortir vivant de la maison de la Gazelle.

 

CHAPITRE XIX

 

Dalila s’יtira, faisant saillir sa poitrine sous le tissu transparent de son bustier, puis se leva avec tant de grגce qu’elle יvoqua א Malko un cobra royal en train de dיrouler ses anneaux. Les bracelets de ses chevilles tintטrent lorsqu’elle alla dיclencher son lecteur de cassettes. Puis, elle se retourna d’un coup, les mains sur les hanches, faisant face א Malko, belle comme le pיchיDans la chambre, l’odeur des יpices du repas se mיlangeait א celle, entךtante, du lourd parfum de

 

Dalila.

 

estיs יpars sur les grands plateaux

Les plats יtaient r יclata

de cuivre et la maison semblait vide. La musique comme une ouverture de dans les oreilles de Malko,

Wagner. Les tambourins et les fl�tes emplissaient la petite piטce. Il ferrna les yeux un instant, revoyant la danseuse berbטre de la veille, א La Mamounia. Lorsqu’il les rouvrit, Dalila l’avait remplacיe. Elle ondulait langoureusernent, au rythme d’une danse berbטre beaucoup Plus sensuelle que les danses orientales habituelles.

montי sur roulements א billes, et Son bassin semblait

tournait vertigineusement.

Son regard plantי dans celui de Malko, elle comw menחa א dיboutonner son bolיro brodי, libיrant set,, seins. Leurs pointes יtaient enduites d’un rouge 1)resqu$,@@ phosphorescent, comme celui de sa bouche. @resque, sans bouger les pieds, Dalila jouait de ses יpaules,
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son ventre, de son cou. Elle se prenait vraiment au jeu, elle יtait une putain berbטre prךte א satisfaire un client difficile. D’un coup, elle se dיbarrassa de son bolיro, ne gardant qu’un collier tombant entre ses seins, tous ses bracelets et le poignard glissי dans la ceinture d’argent du sarouar.

Brutalement, א cette vision de luxure exotique se superposa la gorge tranchיe de Sdid Boukala.

Malko s’יbroua intיrieurement. Il jeta un coup d’oeil א sa montre. Il ne lui restait pas beaucoup de temps, si son hypothטse יtait exacte. Dalila s’יtait rapprochיe, si prטs qu’il pouvait sentir son parfum. A travers la soie du sarouar, il devinait l’ombre de sa fourrure noire. Dalila commenחa א rouler sur ses hanches le pantalon bouffant, le faisant descendre ensuite le long de ses cuisses. Il tomba enfin א terre. D’un entrechat gracieux qui fit tinter les bracelets de ses chevilles, elle s’en יcarta, et dיfia Malko de son corps superbe et nu, ornי de ses bijoux et de la ceinture qui soulignait la minceur de sa taille. Le poignard tranchait sur sa peau mate.

Lentement, elle tourna sur elle-mךme, pour faire admirer א Malko toutes les courbes de son corps. Il avait du mal א contenir la fascination que suscitait cette splendide femelle. Dalila glissa jusqu’א lui. Son ventre bombי imprיgnי de parfum יtait א portיe de sa bouche. Au lieu de rיclamer une caresse, comme la premiטre fois, elle se pencha et entreprit de le dיshabiller, rיvיlant son sexe tendu sur lequel elle posa un regard gourmand.

- Maintenant, fais ce que tu veux, fit-elle en s’allongeant sur le lit, les jambes entrouvertes.

Avec un sourire complice, Malko la saisit par la taille encore entourיe de la ceinture et la fit rouler sur le ventre, avant de se laisser tomber entre ses cuisses pleines. Avec lenteur, il s’allongea contre la peau satinיe de son dos. Quoi qu’il arrive, il profitait de ces derniטres minutes de grגce… Alors, Inch Allah…
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uand Dalila le sentit se guider vers l’entrיe de ses

Q

reins, elle sursauta :

- Qu’est-ce que tu fais?

- Tu m’as proposי de faire ce que je voulais. C’est חa

 

que je veux.

Aprטs avoir effleurי l’anneau encore serre, il donna un puissant coup de reins qui le fit s’enfoncer jusqu’א la garde dans la gaine serrיe. Les reins violיs, Dalila poussa un cri bref. Sans mיnagement, Malko se nשt א la

sodomiser comme un soudard.

oש il

 

Dalila tourna la tךte et lanחa d’une voix rauque

crut discerner une certaine excitation.

omme me traiter ainsi!

- Je ne laisse jamais aucun h

mais ce soir, je suis ta putain.

u mךme

 

Malko, sans rיpondre, se retira d’elle. D

geste, il la retourna et embrocha son sexe. Une fournaise de lave en fusion. Dalila rugit et, sous les coups de boutoir de Malko, atteignit trטs vite un fabuleux orgasme. il la suivit א quelques secondes… Il s’arracha d’elle ensuite et s’allongea sur le dos-Un compte א rebours cliquetait dans sa tךte. Tous ses sens יtaient en יveil. Dalila avait allumי une Lucky Strike et fumait avec voluptי. L’odeur du tabac blond se rיpandit dans la piטce, effaחant celle de l’encens et du parfum…

- Tu m’as bien baisיe, habibi! dit-elle d’une voix

cassיe et rauque—

Quelques secondes s’יcoulטrent, dans une tension a cigarette de Dalila se insupportable pour Malko. L

terminait. Elle se pencha pour l’יcraser dans un cendrier, puis se redressa, agenouillיe א cפtי de lui. il la surveillait א travers ses paupiטres @-closes. Le regard de la jeune femme se posa sur son bas-ventre et, avec un soulagement inouן, il se dit qu’il s’יtait trompי. Un reste de prudence l’empךcha de referiner les yeux-Ce qu’il vit le glaחa. D’un geste naturel, Dalila posa la main sur le manche ciselי du poignard, et le fit glisser hors de sa gaine, dיvoilant une lame brillante aff�tיe comme un rasoir. Ramenant son bras en arriטre Pour
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prendre de l’יlan, elle l’abattit de toutes ses forces sur le sein gauche de Malko, visant le coeur.

 

Il s’en fallut d’un dixiטme de seconde. D’une dיtente de tous ses muscles, Malko roula sur le cפtי. Au lieu de lui perforer le coeur, la pointe de la lame glissa le long de son dos, lui entamant l’יpiderme, avant de se planter dans le drap. Avec un cri de rage, Dalila l’en arracha et, debout sur le lit, se rua sur Malko en train de se relever. Restant א bonne distance, il lui jeta la premiטre chose qui lui tomba sous la main : un plateau de cuivre encombrי de vaisselle! La tranche du plateau heurta Dalila au tibia, lui arrachant un cri de douleur. Elle perdit l’יquilibre.

 

Le cri de rage qu’elle poussa venait du fond de son ventre. Elle bondit du lit, dans un cliquetis de bracelets, et plongea vers un petit secrיtaire syrien aux incrustations de nacre. Malko la ceintura et ils roulטrent א terre, dans une lutte confuse et sauvage. Elle se releva, jeta une lourde lampe א la tךte de Malko, puis tout ce qui lui tombait sous la main. Pour terminer, elle le poussa si violemment qu’en reculant, il fit littיralement exploser le fragile secrיtaire! Au milieu des dיbris, il aperחut un pistolet automatique, un Walther PKK, calibre 32.

Il s’en empara et le braqua sur Dalila.

Arrךte!

 

Il y avait une telle colטre froide dans les yeux dorיs

de Malko que Dalila sentit qu’il allait tirer et se calma

d’un coup. Elle se laissa tomber dans un fauteuil

damassי.

 

Tu n’aurais jamais d� m’humilier tout א l’heure, lanחa-t-elle. Je ne suis pas une putain…

Malko resta muet quelques secondes devant son culot. Elle retombait vite sur ses pieds’

Ne me prends pas pour un imbיcile, fit-il. Tu n’as

 

F’




230 TUERIE A MARRAKECH
pas voulu me tuer parce que je t’avais sodomisיe, mais pour une raison beaucoup plus grave.

Laquelle? lanחa-t-elle, pleine de dיfi.

J’ai enfin compris ton rפle dans toute cette affaire. Pour une raison que j’ignore, tu as partie liיe avec un commando terroriste intיgriste. Tu as dיcouvert que je te faisais surveiller et tu as fait exיcuter le pauvre S;iid. Je devais y passer aussi…

Le reg

 

- C’es ard de Dalila flam . boyait.

t un conte de fיest crachat-elle

 

- Pas du tout, continua Malko. Je sais aussi ce q ne tu es allיe faire dans la vallיe de l’Ourika : chercher des armes, afin de les introduire toi-mךme א La Mamounia. Ce que tu as fait hier… Parce que ce commando va frapper ce soir, durant le dיfilי qui commence dans une heure… C’est relativement facile de s’introduire, sans armes, dans l’hפtel. Assassiner d’innocentes covere ne girls… l’action d’&Iat idיale pour des intיgristes… J

 

comprends pas que tu sois de leur cפtי.

Elle secoua ses cheveux noirs, folle de rage.

Tout ceci est grotesque! Personne ne te croira.

Malko lui adressa un derni-sourire plein d’ironie.

- Oh si, parce que je crois savoir oש sont ces armes…

Et je vais aller les chercher tout de suite.

Il posa la main sur le tיlיphone, dיcrocha et com menחa א composer un numיro.

- Qu’est-ce que tu fais?

- J’appelle le commissaire de la DST qui se trouve en ce moment א La Mamounia, pour qu’il envoie ses hommes s’assurer de ta personne. Je ne vais quand mךme pas te laisser t’enfuir…

- Attends! fit-elle. Je vais avec toi.

Elle avait vraiment tous les culots…

- Non.

D’une main, il composa le numיro de La Mamounia, de l’autre, il braquait le Walther PKK sur Dalila.

Celle-ci lui jeta un regard d’encre. Je te fais une proposition, avanחa-t-elle. J’accepte
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de te dire les choses que tu ignores encore. Les plus importantes. Mais tu ne me livres pas א la DST. Ma Mercedes est en bas. Emmטne-moi. Puisque tu sais oש sont les armes… Quand tu les auras trouvיes, je te Parlerai.

 

D’accord, fit Malko, aprטs une courte hיsitation. Habille-toi. Mais si tu tentes quoi que ce soit, je te tire une balle dans le genou.

Dalila ouvrit la porte de sa penderie et passa rapidement sa sage tenue bleue et des chaussures plates, tandis que Malko se rhabillait rapidement. L’un derriטre l’autre, ils descendirent l’escalier יtroit, Puis sortirent dans la ruelle. La Mercedes grise de la jeune femme יtait garיe contre le mur.

Les clefs! rיclama Malko.

Elle les lui donna et il ouvrit le coffre.

Installe-toi dedans,

 

ordonna-t-il.

crut que Dalila allait lui arracher les yeux, malgrי le pistolet.

- Tu es fou!

 

- Non, justement, fit-il. C’est חa ou la DST.

 

Elle le dיfia du regard quelques secondes, Puis, les lטvres serrיes, enjamba le rebord du coffre et se coucha en chien de fusil. Malko fit aussitפt claquer le couvercle et prit le volant. Il ne lui restait pas bea1ucoup de

 

temps.

 

” Gulgudine ” gara sa Renault 21 au coin du boulevard el-Yarmouk et de l’avenue Menara. ” Hassan ” et ” Rachid ” sortirent les premiers. Le haut mur ocre entourant le parc de La Mamounia se dressait devant eux. Ils traversטrent le boulevard el-Yarmouk et suivirent l’impressionnante muraille. L’entrיe de l’hפtel se trouvait sur l’avenue Houmman el-Fetouaki, et toute l’animation se concentrait de ce cפtי-lא. Ils longטrent le mur sur une centaine de mטtres, Pour parvenir א une
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יnorme porte cloutיe, d’habitude toujours fermיe, qui servait א certains hפtes importants ne dיsirant pas emprunter l’accטs principal. Dans un des deux battants haut de six mטtres, se dיcoupait une petite porte. ” Gulgudine ” regarda autour de lui, puis donna un coup d’יpaule. Le battant s’ouvrit en grinחant ‘

Dalila יtait venue la veille scier le cadenas, de faחon א ce qu’une poussיe suffise א ouvrir la porte. A la queue leu leu, les trois hommes pיnיtrטrent dans le jardin de

La Mamounia.

La musique et le brouhaha des conversations autour de la piscine, distante d’une cinquantaine de mטtres, parvenaient jusqu’א eux. ” Gulgudine ” consulta sa montre. Ils avaient encore une demi-heure. L’attentat devait se produire en plein dיfilי, afin de provoquer le ssible. Il salivait א la pensיe q

 

plus de morts po ne toutes

 

ces chiennes d’infidטles allaient mourir, pour le bien de

 

Dieu.

Entre les rafales d’armes aut omatiques et 1 es grenaD@ns la des, il espיrait en tuer plusieurs dizaines.

pagaille qui allait immanquablement suivre, ils se faufileraient par oש ils יtaient venus et regagneraient Sidi y re tranquillement que les oussef Ben Ali, pour y attend

recherches se calment. Il ne vo ulait rיcupיrer les arme s qu’au dernier moment.

Accroupi sur ses talons, ” Gulgudine ” pensa au long chemin qui l’avait conduit de Peshawar א Marrakech. C’יtait le chemin glorieux du Djihad. Il bיnissait ” Brahim “, son gourou, de lui avoir ouvert les yeux sur cette voie qui menait au paradis.

 

Malko, le Walther PKK glissי dans la ceinture, s arrךta sous le porche de La Mamounia et abandonna sa voiture aprטs avoir actionnי le systטme de sיcuritי, Dalila ne risquait pas de s’יvader. Le hall יtait dיsert, א part trois polic iers en civil reconnaissables א leur air
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teigneux, א leur maigreur et א leur costume mal coupי. Malko s’approcha de l’un d’eux.

- OU est le commissaire Afouani?

- Dans le jardin, prטs de la Piscine, rיpondit le Marocain.

Malko fonחait

- OU est le directeur?

- A la rיception.

Tous les clients de l’hפtel et les invitיs יtaient regroupיs autour de la piscine pour le grand mיchoui offert par le prיfet de la willaya de Marrakech, en l’honneur des lus belles femmes du monde. La rיception יtait p

dיserte.

 

Il suivit la galerie menant au Bar du Soleil et gagna l’extיrieur. Les abords de la Piscine יtaient violemment @,Mi

 

יclairיs, ainsi que la grande tente du gouverneur. Une -M

 

foule animיe occupait le terre-plein autour de la piscine, regroupיe autour de gigantesques buffets. Des projecteurs fixיs dans les palmiers יtaient braquיs sur le podium oש les cover-girls allaient dיfiler.

Malko plongea dans la foule et repיra enfin le directeur, qui lorgnait d’un air bיat une Noire qui le ,!M dיpassait d’une tךte. Elle aurait presque pu lui donner le sein… Malko l’arracha א son nirvana.

- VOUS M’avez bien dit hier que Mrne Villanova avait l’intention de louer un des bungalows du jardins demanda-t-il.

- Absolument.

- Elle a demandי א le visiter?

- Tout א fait, approuva le directeur qui n’avait

visiblement qu’une idיe : se dיbarrasser au plus vite

de Malko. Je lui ai mךme confiי les clefs, celles du

numיro 3.

Merci, dit Malko.

Il chercha en vain le commissaire de la DST. Les gens se dיplaחaient d’un buffet א l’autre, et le policier marocain n’יtait pas parmi eux. Maintenant, il en savait assez pour agir tout seul. Jouant des coudes, il
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fendit la foule et se retrouva dans le parc, hors du cercle lumineux. Les trois bungalows se trouvaient sur sa droite, desservis par une allיe parallטle au mur d’en-

 

ceinte.

Pour la rejoindre, Malko prit une des allיes rectilignes du parc, puis tourna ensuite א angle droit, ce qui l’amena pile sur la grande porte latיrale donnant sur le boulevard el-Yarmouk. Avant de s’approcher de la zone יclairיe par les rיverbטres du boulevard, il fit monter une balle dans le canon du Walther PKK. Un massif verrou condamnait la porte fermיe par un יnorme cadenas. Le regard de Malko se porta sur la petite porte taillיe dans la grande. Lא aussi, il y avait un verrou, mais sans cadenas. Il tira le battant א lui et l’ouvrit sans difficultי… Edifiי sur ce point, il se dirigea vers le bungalow le plus proche, en marchant dans l’herbe. Un bגtiment en U avec une mini-piscine au milieu. Malko s’arrךta devant la porte principale et colla son oreille au battant.

Aucun bruit.

il appuya sur le loquet. Il y eut un ” clic ” lיger et il n’eut qu’א pousser pour que la porte s’ouvre. Il s’immobilisa dans le hall d’entrיe. Le silence יtait total, sur fond de rumeur de fךte. Arme braquיe, il avanחa, tourna א droite, s’arrךta encore. Pas le moindre bruit, pas de craquement, le sol יtait en marbre. Impossible de fouiller le bungalow dans l’obscuritי. Il abaissa l’interrupteur du couloir, faisant jaillir le faisceau d’un spot. Devant lui, une porte יtait ouverte sur une cuisine moderne. D’instinct, il commenחa sa fouille par lא,

gros paquet enroulי dans une toile. Il tira un des coins ouvrant tous les placards. Au troisiטme, il aperחut un

 

et l’ouvrit. Elle contenait un kalachnikov et deux pistolets-n-שtrailleurs Skorpio יquipיs de silencieux. Un sac en plastique יtait bourrי de chargeurs pour les trois armes. Au moins une vingtaine, ce qui reprיsentait plus de 600 coups. Un autre contenait six grenades dיfensi-TUERIE A MARRAKECH 235

 

ves soviיtiques. Des engins dotיs d’un Pouvoir de destruction terrifiant.

 

Il rיenroula la toile, la cala sous son bras gauche et, son pistolet dans la main droite, sortit du bungalow. Le poids des armes l’empךchait de marcher vite. Quand il arriva dans le. hall, aprטs avoir contournי la Piscine, sa chemise יtait collיe א son torse par la transpiration… Il posa son paquet et se dirigea vers le policier א qui il avait dיjא parlי.

- Regardez!

 

Il dיplia la toile sous le regard יbahi du Marocain.

Un commando islamiste avait l’intention d’attaquer le dיfilי des mannequins et les invitיs, expliquat-il. Ces armes ont יtי introduites dans l’hפtel depuis Plusieurs jours. Maintenant, il faut neutraliser ces hommes, ils ont Peut-ךtre des armes au poing qui pourraient suffire א provoquer de gros dיgגts…

 

Le regard du Policier allait des armes א Malko, stupיfait.

 

- Mais comment…

 

- Je vous l’expliquerai plus tard, fit Malko. il faut trouver le conunissaire Afouani. Venez avec moi.

 

- Nous avons ordre de ne quitter le hall sous aucun prיtexte…

 

Malko le foudroya du regard.

 

- Ces terroristes sont dיjא dans La Mamounia. A mon avis, ils sont trois. Donnez-moi au moins un de vos hommes.

 

- D’accord, admit le Policier. J’appelle du renfort. Ahmed!

 

Un jeune inspecteur accourut et son chef lui donna des instructions en arabe. Malko et lui dיvalטrent le perron menant au jardin. L’inspecteur-chef vocifיrait dיjא des ordres dans sa radio portable.
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” Gulgudine ” eut l’impression que le ciel lui tombait sur la tךte, devant le placard vide. Comme un fou, il se mit א ouvrir toutes les portes, mךme celle du rיfrigיrateur. Il courut jusqu’א la chambre voisine et fit de mךme, sous le regard affolי de ses deux complices.

- Fouillez toute la maison! ordonna-t-il.

Ils se ruטrent dans l’autre aile, tandis qu’il inspectait le grand salon. En cinq minutes, ce fut fait. Il n’arrivait plus א rיunir deux pensיes cohיrentes. A eux trois, ils ne possיdaient qu’un pistolet avec un chargeur entamי et un plein. Oש יtaient les armes qu’il avait transportיes jusqu’א Marrakech pour les remettre, dans l’Ourika, א celle que lui avait recommandיe son chef Brahim9

Les avait-elle trahis? Avait-elle eu un empךchement… Il n’avait aucun moyen de la joindre et la soirיe qui se dיroulait יtait unique. ” Rachid ” et ” Hassan ” revinrent, les mains vides.

- Il n’y a rien.

” Gulgudine ” chercha dיsespיrיment l’inspiration, priant Dieu. Il ouvrait la bouche pour donner ses ordres lorsqu’il entendit des pas א l’extיrieur. Il n’eut mךme pas le temps d’יteindre. Deux hommes surgirent, pistolet au poing.

 

Ne bougez plus, cria le plus jeune en arabe.

- Tue-les! hurla ” Gulgudine ” א Hassan, le seul

 

armי.

Ce dernier arracha son pistolet de sa ceinture, et ramena la culasse en arriטre. Il ne termina jamais son geste. Malko et le policier marocain avaient tirי ensemble. Hassan s’effondra sur un des sofas du salon. Malko baissa son arme. L’autre terroriste, les bras ballants, restait au milieu de la piטce. Tout א coup, ” Gulgudine ” se rua sur lui et battit en retraite vers le jardin, se servant de son corps comme d’un bouclier.

- Ne tirez pas, cria Malko au policier de la DST.

Ce dernier, affolי, n’entendit mךme pas. Il visa le

jeune homme et vida son chargeur. Rachid s’יcroula.
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Son complice le repoussa et d’un bond, plongea dans l’ombre du jardin. Malko hיsita א tirer. Il le voulait vivant, pour savoir.

La Mamounia יtait certainement cernיe et il n’irait pas loin…

” Gulgudine ” plongea א travers la haie et disparut dans le jardin. Malko sortit du bungalow et se lanחa א sa poursuite. Si le fanatique avait eu une arme, il s’en serait servi…

 

” Gulgudine ” enjamba silencieusement la barriטre blanche isolant la piscine du reste du jardin. Le dיfilי avait commencי. Une douzaine de beautיs, vךtues d’une faחon outrageusement sexy, dיfilaient sur le podium, face א la foule des invitיs.

” Gulgudine “, les yeux יcarquillיs de dיgo�t, contempla le spectacle quelques secondes.

A Peshawar, on lui avait appris א ne jamais reculer, lorsque Dieu יtait en jeu. Il sortit de sa ceinture son long poignard recourbי, invoqua Allah, le ToutPuissant et Misיricordieux, et jaillit des buissons, brandis sant son Poignard en hurlant de toute la force de ses poumons.

- Allah 0 Akbar!

En trois enjambיes, il fut sur le podium, nez א nez avec une Suיdoise belle comme le jour, drapיe dans une robe s’arrךtant en haut des cuisses. Paralysיe de surprise, elle vit l’יnergumטne foncer sur elle, mais n’eut mךme pas le temps d’avoir peur. A la volיe, comme on coupe une branche morte, ” Gulgudine ” venait de l’יgorger.

 

Il la bouscula, et elle tomba du podium, arrosant de son sang les premiers rangs d’invitיs.

Des hurlements יclatטrent de toutes parts.

” Gulgudine “, les traits crispיs de fureur, bondissait dיjא sur une Noire sculpturale. Comnie elle se protי-
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geait la gorge de ses mains, il l’יventra, lui plongeant son poignard au-dessous du nombril et remontant. Le ventre s’ouvrit sur vingt-cinq centimטtres… Elle tomba א genoux et, au passage, ” Gulgudine ” lui assיna encore un coup sur la nuque, l’achevant.

La troisiטme, une Italienne pulpeuse, dans un fourreau bleu יlectrique, s’enfuyait. Au moment oש elle sautait du podium dans la foule, ” Gulgudine ” abattit son poignard, lui tranchant presque l’avant-bras.

En moins d’une minute, la fךte avait virי au cauchemar. Les filles fuyaient dans tous les sens, les invitיs refluaient pour s’יloigner du tueur, ou demeuraient vissיs א leur siטge par une panique viscיrale.

” Gulgudine ” baissa les yeux et vit א ses pieds les hפtes d’honneur : le gouverneur de la willaya, sa femme, et plusieurs יtrangטres, dont Claudia Schiffer. Il savait que l’alerte יtait donnיe et qu’il ne disposait plus de beaucoup de temps. Le poignard haut, il prit son יlan, visant la jeune Allemande. Claudia Schiffer, celle qui avait osי un jour porter une robe dיcorיe d’un verset du Coran qui s’יtalait sur ses seins gיnיreux. Terrifiיe, elle ferma les yeux pour ne pas voir la mort fondre sur elle.

 

Malko n’avait pu combler ses quelques mטtres de retard. Il surgit au pied du podium alors que la troisiטme cover-girl venait d’ךtre blessיe par ” Gulgudine “.

Il sauta sur les planches. L’islamiste lui tournait le dos. Tenant le Walther PKK א deux mains, il visa ses cuisses massives. Il fallait le neutraliser, pour qu’il puisse parler. Il appuya trois fois sur la dיtente. ” Gulgudine ” ne broncha pratiquement pas en recevant la premiטre balle, mais tituba א la seconde. A la troisiטme, sa jambe se dיroba sous lui, il tomba en avant, plantant son poignard dans le podium.
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Un silence impressionnant salua sa chute. Malko s’approcha, le pistolet braquי. Venant de Dieu sait oש, le commissaire Afouani sauta א son tour sur le podium, suivi de plusieurs de ses hommes.

” Gulgudine ” disparut sous une masse humaine qui le frappait et l’injuriait.

Dans le public, c’יtait l’horreur : crise de nerfs, hurlements, des gens יclaboussיs de sang erraient comme des zombies, les responsables d’agence faisaient un rempart de leurs corps א leurs cover-girls. Des Policiers יtaient quasiment assis sur les genoux du gouverneur de la willaya pour le protיger. Le directeur sanglotait, des Policiers couraient dans tous les sens en brandissant leurs armes, ajoutant encore א la panique.

L’Italienne blessיe, pגle comme une morte, contemplait hיbיtיe, la serviette enroulיe autour de son bras qui s’imbibait de sang.

Les deux filles massacrיes יtaient toujours lא oש elles יtaient tombיes.

 

Le commissaire Afouani, apercevant Malko, fonחa vers lui, hystיrique.

Il y en a d’autres? Il y en a d’autres?

 

Non, affirma Malko. Ne tuez surtout pas celui—

lא…

 

Il sauta du podium, encore choquי par l’abon-שnable tuerie, et s’יloigna.

Il avait encore א faire.

 

CHAPITRE XX

 

Dalila Villanova rיprima un frisson, sous une rafale plus fraמche. Le vent plaquait contre elle la soie lיgטre de son ensemble bleu. Appuyיe א la Mercedes, elle faisait face א Malko. Ce dernier avait conduit la voiture ant la villa-tיmoin jusqu’au bord de la palmeraie, dev

d’un programme immobilier, et avait libיrי Dalila. Volontairement, il avait laissי dיpasser la crosse d . u Walther de sa ceinture. Dalila ne pouvait pas savoir ‘il ne contenait plus de cartouches. Malko venait de qu

lui annoncer l’anיantissement du commando ” AI Khatib al Maout “, aprטs la dיcouverte des armes cachיes par elle. ” Gulgudine ” יtait hors d’יtat de nuire mais ne savait pas tout. Dalila יtait la seule א pouvoir lui expliquer tous les points obscurs de cette longue

affaire.

- Voilא, dit-il- Si tu me dis toute la vיritי, je te laisse cette voiture et quelques heures d’avance. Si tu refuses, je te ramטne א la DST.

Dalila posa sur lui un regard froid.

- Tu me donnes le choix entre une mort propre et une mort horrible. C’est trטs gיnיreux de ta part.

Malko n’avait pas envie de s’attendrir. Dalila portait bien son nom. C’יtait une meurtriטre. Il ne se sentait pas le courage de lui mettre une balle dans la tךte de sang-froid, comme d’autres agents l’auraient fait… Sa mort ne ressusciterait ni John Melrose, ni les deux
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malheureuses filles, ni Saןd. Mais s’il pouvait, grגce א ses rיvיlations, stopper une vaste opיration terroriste, cela valait la peine de lui donner une chance.

 

- Nous n’avons pas beaucoup de temps, souligna-t-il d’une voix neutre.

 

Elle frissonna sous le vent du dיsert, les bras croisיs sur sa poitrine. Puis elle sembla se dיcider d’un coup. - Que veux-tu savoir?

 

- Qui a placי l’explosif dans l’avion oש se trouvait John Melrose?

 

- Moi. Je lui ai donnי un paquet, soi-disant des ghoribas destinיs א une amie de Madrid. A l’intיrieur, il y avait une charge d’explosif activיe par un dispositif de mise א feu altimיtrique.

 

Malko comprit que ses dיfenses יtaient tombיes. Elle

 

avait renoncי א lutter. Il fallait exploiter ce renoncement.

 

Qui t’a donnי cet engin explosif? Tu ne l’as pas fabriquי.

 

Non, c’est Slimane Smaןn, le gיnיral algיrien qui est dans ma vie.

 

- Il voulait se dיbarrasser de John Melrose par jalousie?

 

La bouche de Dalila se tordit en un pli pervers.

Par jalousie! ַa l’excite que je le trompe! Comme חa, il peut me battre et me baiser ensuite. C’est sa faחon prיfיrיe de prendre son plaisir…

Alors pourquoi?

Elle lui jeta un long regard teintי d’ironie.

 

- Tu avais presque devinי. A cause d’une photo que John avait sur lui.

 

Malko n’avait pas vraiment le coeur א savourer une victoire d’amour-propre יtablie sur tant de cadavres.

J’ai vu cette photo, dit-il. Elle reprיsente un islamiste se trouvant א Peshawar.

Dalila ne rיpondit pas directement.

Tu permets que je prenne une cigarette? Il y a un paquet de Lucky Strike dans la boמte א gants.
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Malko ouvrit la portiטre, prit le paquet, et Dalila en sortit une cigarette qu’elle alluma avec l’allume-cigare. Aprטs avoir longuement soufflי la fumיe, aussitפt emportיe par le vent, elle annonחa d’une voix calme :

- L’homme sur la photo n’est pas islamiste. Il s’agit du colonel Mochrane Hattab, de la Sיcuritי militaire extיrieure algיrienne.

Malko marqua le coup. Enfin, il avait trouvי le lien entre Dalila et les islamistes. L’homme de la photo יtait un subordonnי de l’amant de Dalila, le gיnיral Smaןn. - Qu e faisait-il א Peshawar?

SM qui ont infiltrי lא GIA en se faisant passer pour des Il יtait en mission. Il fait partie des membres de la

 

islamistes. Il est restי plusieurs mois au Pakistan oש tous ceux qui l’ont rencontrי l’ont pris pour un islamiste en stage lא-bas.

-	Oש se trouve-t-il maintenant?

-	A

 

Rabat, א l’ambassade, sous couverture diploma-

 

- Mais s’il est א R

 

tique. abat, tous les Marocains connais-

 

sent son visage et peuvent l’identifier, objecta Malko.

 

- C’est vrai. Mais il y a un dיtail qui t’יchappe. Mochrane est trטs chauve. Sur cette photo, avec sa calotte, on dirait qu’il a tous ses cheveux… Et puis, les Marocains ne l’imaginent pas en islamiste. Ils n’ont jamais fait le rapprochement.

 

- Et pourquoi John Melrose l’aurait-il fait?

- John ” traitait ” un informateur marocain, Jawad Benjelloun, qui travaillait aussi pour le colonel Hattab… Si John lui avait montrי sa photo, il l’aurait, lui, tout de suite reconnu…

Elle se remit א fumer, laissant Malko absorber ces rיvיlations. Il savait maintenant pourquoi l’affaire avait dיmarrי. Mais beaucoup de points demeuraient obscurs. Et surtout le principal.

- L’identification de ce colonel Hattab n’יtait pas une catastrophe, remarqua-t-il. Les Marocains l’auraient expulsי, sans plus. Cela arrive tout le temps…
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Dalila eut un sourire ironique.

- Tu n’as rien compris! Le colonel Hattab a יtי

 

chargי par sa hiיrarchie d’une mission trטs ” ipsloainmtiusete” et totalement secrטte : infiltrer des groupes

Pour leur faire commettre des attentats au Maroc, en faisant porter le chapeau aux intיgristes. D’ailleurs, ceux qui ont יtי tuיs ce soir croyaient dur comme fer qu’ils travaillaient Pour un chef fondamentaliste. ComPrends-tu? Les services spיciaux pakistanais Ont montי non encore aux mains des fondamentalistes. Grגce au une vaste opיration de dיstabilisation des pays arabes

 

financement de l’Arabie Saoudite, ils sיlectionnent un peu partout des ” sujets ” mallיables, les font venir au Pakistan, א Peshawar. Lא-bas, ils reחoivent une formation religieuse et militaire, avant d’ךtre renvoyיs dans leur pays d’origine. Ensuite, ils sont recontactיs par leurs ” יmirs “, ceux qui les ont instruits et recrutיs Pour accomplir des ” actions “. En Jordanie,,en Egypte,

 

en Tunisie, en Libye, dans les Pays du Golfe, et maintenant au Maroc…

 

Malko dיcouvrait avec stupיfaction une organisation s

 

de ubversion dont aucun grand service n’avait jamais entendu parler. Ce n’יtait pas יtonnant que les services pakistanais y soient mךlיs. De tout temps, leurs responsables avaient יtי des fondamentalistes convaincus, qui avaient aidי au maximum Gulgud@ne Hekmatiar, le Plus radical des intיgristes afghans…

 

- Pourquoi avoir recrutי des intיgristes contre qui vous luttez en Algיrie, qui sont vos ennemis jurיs, Pour commettre des attentats au Maroc?

 

Dalila ne rיpondit pas tout de suite. Mailo sentait que c’יtait le noeud tordu de toute cette affaire. La clef qui allait tout expliquer. La jeune femme se dיcida enfin.

 

- Le chef d’יtat-major de l’armיe algיrienne a dיcidי

 

une opיration secrטte afin de punir les Marocains, expliquat-elle.

 

- Les ” punir “? De quoi.
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oses.

- Les dirigeants d’Alger leur reprochent deux ch

D’abord de laisser transiter par leur pays un important trafic d’armes qui alimente le FIS et le GIA. Les armes partent d’Europe, de ]3elgique, de Hollande, d’Allemagne ou de France, transitent par l’Espagne, puis entrent au Maroc א Algיsiras par la route. Ensuite, elles sont stockיes dans des caches et envoyיes dans les mmapqouissfrontiטre algיro-marocaine, i algיriens א travers la

 

sible א surveiller… En second lieu, le gouvernement Hassan Il de ne pas algיrien en veut beaucoup au roi contre l’intיgrisme.

 

prendre, position plus violemment ai

- A propos d’armes, clemanda Malko, oש av s-tu

 

dissimulי celles que tu as apportיes א La Mamounia… J’ai fouillי ta chambre, il n’y avait rien.

- Dans une chambre en travaux. Dטs que je suis arrivיe. La porte יtait toujours ouverte.

- Tu crois que c’est en assassinant des cover-girls innocentes que le roi Hassan changera d’avis?

Moi, je n’en sais rien, reconnut Dalila d’ une voix lasse. Mais eux pensent qu’une menace de dיstabilisatien suffira א raidir la position marocaine vis-א-vis des intיgristes du FIS. Le Maroc est un pays de tourisme… Un carnage dans un hפtel de luxe suffit א faire fuir les

touristes pour longtemps…

Calcul abominable, mais juste. L’Egypte et la Turquie avaient dיjא fait les frais d’attaques similaires. Leurs recettes touristiques, indispensables א leur יquilibre יconomique, avaient vertigineusement fondu.

Malko יtait atterrי. Comment une femme יvoluיe comme Dalila avait-elle pu se prךter א cette @ibomina-

 

tion?

Ton amant, le gיnיral Smdin, n’a pas p

 

u deviner @ Il que John Melrose dיtenait une photo du colonel Mochrane Hattab, remarqua-t-il. Il n’y a que toi qui as

pu le lui dire…

our la premiטre fois, la jeune femme manifesta un

p

trouble rיel.

C’est vrai, reconnut-elle. C’est moi qui le lui ai
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appris. J’ai reconnu Mochrane, quand John Melrose m’a montrי la photo, sans se douter que je pouvais identifier cet intיgriste. Quand j’ai racontי חa א Slimane, il est devenu fou, lui savait que, par Jawad Benjelloun, John Pouvait identifier Hattab. Et lא, toute la rnanip יtait fichue. Les Marocains dיcouvraient e

 

que nous יtions d rriטre l’opיration < AI Khatib al Maout “. Il M’a fait parvenir un engin explosif par ses rיseaux, en me donnant l’ordre de le mettre dans la valise de John. Je n’avais rien d’autre א faire. L’engin יtait prיrיglי pour exploser א 1 200 mטtres.

Elle se tut. Malko savait enfin pourquoi John Melrose avait pיri en compagnie de quarante-trois autres

 

innocents. La femme qui se trouvait en face de lui יtait un monstre.

 

Tu n’as pas pensי א le lui dire, au dernier moment…?

si.

 

Pourquoi ne l’as-tu pas fait?

Elle haussa les יpaules. Dיsabusיe.

C’est la seule question א laquelle je ne rיpondrai pas. Imagine ce que tu veux, J’ai toujours יtי folle amoureuse de Slimane Smaןn, mךme si c’est un abominable salaud. Peut-ךtre parce que c’est un abominable salaud. Ne cherche pas א comprendre. J’יtais amou

 

reuse de John aussi, je te le jure. Il יtait le contraire de Slimane…

 

A quoi bon rיpondre? Dalila avait un homme dans

 

la peau, un point c’est tout. Elle tendit sa main droite, la paume en l’air, א Malko.

 

J’ai rempli ma part du marchי. Donne-moi la clef.

 

Malko n’avait qu’une parole. Il lui tendit la clef de sa Mercedes et elle se mit au volant, repartant vers la ville. de]le s’arrךta א la jonction de l’avenue Mohammed V et e l’avenue de France.

 

- Ici tu trouveras des taxis, dit-elle.

- Je ne dirai rien avant demain matin.
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Malko croisa son regard. Son expression יtait indיfinissable. Un mיlange de tristesse, de haine, de dיfi et de fatalitי.

- Au revoir, dit-elle.

Il ne lui souhaita pas bonne chance. La Mercedes dיcolla du trottoir et disparut dans la nuit.

 

Le colonel Mochrane Hattab trottait א petites foulיes le long de l’avenue des Zaers lorsqu’une voiture arriva א sa hauteur. Quatre hommes se trouvaient א bord. Il reconnut des policiers de la DST marocaine et continua son jogging. La voiture lui fit une queue de poisson et stoppa quelques mטtres devant lui. Tous sortirent, sauf le chauffeur. L’un d’eux exhiba une carte de la DST et lanחa au colonel algיrien

- Venez avec nous.

Mochrane Hattab le prit de haut.

- Je suis diplomate, vous n’avez pas le droit de m’arrךter. Voici mes papiers.

Il ne put mךme pas terminer son geste. Deux des policiers - des balטzes - l’avaient ceinturי et le portaient littיralement dans la voiture.

- Diplomate, mon cul! lגcha le commissaire marocain.

Dטs qu’il fut dans la voiture, א l’arriטre, serrי entre ses deux anges gardiens, le commissaire assis א l’avant

se retourna en ricanant.

- Tu as tort de faire des difficultיs. On va te prיsenter א un type qui t’adore. Qui ne jure que par toi. -@l

 

Il pense que tu vas descendre du ciel pour le tirer de la merde oש il se trouve. Mais חa, tu vois, mךme Allah en personne n’y arriverait pas… Tu connais un certain Jaafar Benkirane? Il se fait appeler aussi ” Gulgudine “.

Le colonel Mochrane Hattab parvint א rester impassible.
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Ramenez-moi immיdiatement א mon ambassade, sinon, VOUS aurez de Irטs gros ennuis, menaחa-t-il.

- Ah bon! fit le commissaire. Tu sais que notre patron, M. Basri, a pris ses instructions directement chez Sa Majestי9 Si tu connais quelqu’un au-dessus de lui dans ce pays, dיpךche-toi de nous le faire savoir… A

 

propos, ton copain, il te connaמt seulement sboruashliemn”o?m

de ” Brahim “. Tu ne t’es jamais appelי “

 

Mochrane Hattab regardait dיfiler les יlיgantes villas de Souissi en cherchant א maמtriser les battements de son coeur. Son avenir immיdiat יtait sombre.

 

Jaafar Benkirane regardait obstinיment le plancher sale de la piטce OU il se trouvait, au rez-de-chaussיe de l’immeuble moderne abritant la DST marocaine de Rabat. Il יtait assis sur une chaise, les Poignets menottיs derriטre le dos. Son oeil droit יtait fermי par un hideux hיrnatome. Les trois projectiles tirיs dans sa jambe droite n’avaient pas fait tant de dיgגts. Il arrivait א marcher en boitant. Il avait tellement יtי battu depuis son arrestation que tous les muscles de son corps lui faisaient mal. Mais cela, c’יtait la rטgle du jeu. il regrettait seulement de n’avoir pu accomplir sa mission. Pour le reste, Inch Allah…

 

Il savait qu’il serait pendu Ou fusillי, et s�rement א non

 

veau torturי. Dieu lui donnerait la force de rיsister. Il n’avait rien fait de mal, seulement combattu Pour le triomphe de la Foi. Il n’יprouvait que mיpris pour les Policiers qui l’avaient battu. Satan les avait יgarיs, alors que lui יtait sur le Bon Chemin.

Il ignorait Pourquoi on l’avait transfיrי א Rabat et s’en moquait. Soudain, la porte s’ouvrit et on poussa dans la Piטce un homme en survךtement blanc, les Poignets יgalement menottיs derriטre le dos. Son arrestation devait ךtre trטs rיcente car il paraissait en bonne forme physique. Lorsqu’on le f’ it se retourner face א
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ce dernier eut l’impression

 

Jaafar Benkirane, de recevoir un יnorme coup dans l’estomac.

C’יtait Brahim. Son ” יmir “, l’homme qui l’avait recrutי א Peshawar, qui lui avait fourni les armes, l’argent, et dיsignי son objectif. Celui qui lui avait ouvert les yeux surtout sur la nיcessitי du Djihad. Il lutta de toutes ses forces pour maמtriser son chagrin. Ainsi, Brahim יtait aussi tombי dans les filets de la police marocaine… Il respira profondיment. D’autres

 

pr

 

endraient leur place.

Le commissaire se planta devant lui.

- Tu connais cet homme?

 

Jaafar Benkirane leva א peine un regard torve.

 

Non.

Les instructions יtaient formelles. On ne devait jamais se reconnaמtre, entre frטres. Ne jamais collaborer avec l’ennemi. Le commissaire haussa les יpaules et

continua d’un ton lיger

T - Mais si, tu le connais. Sous le nom de ” Brahim “.

u l’as connu א Peshawar.

Il mit la fameuse photo sous le nez de Jaafar. Celui-ci se dit qu’avec sa calotte blanche, Brahim faisait dix ans de moins. Lא, il voyait son crגne dיgarni et lui donnait prטs de cinquante ans… Il resta silencieux. Ils en savaient beaucoup, mais cela n’avait plus guטre d’importance.

Brahim lui aussi demeurait obstinיment silencieux. Jaafar salua intיrieurement son courage. C’יtait un vrai moudjahid. Le commissaire revint א la charge. Il mit une autre photo sous le nez de Jaafar.

- Regarde ton ami ” Brahim “. Il est beau en

uniforme, non?

Jaafar baissa les yeux. C’יtait un agrandissement d une brochette d’officiers en uniforme de l’armיe algיrienne. ” Brahim ” se trouvait au premier rang, devant plusieurs gיnיraux. Jaafar connaissait le visage de l’un d eux, connu pour sa haine fיroce des intיgristes. Il faisait br�ler vivants ceux qu’il arrךtait. Pour ne pas
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ךtre troublי, il dיtourna le regard. La photo disparut, remplacיe par une carte d’identitי algיrienne. Elle יtait au nom de Mochrane Hattab, colonel de l’armיe algיrienne. ” Brahim ” y יtait parfaitement reconnaissable…

Le Commissaire de la DST enchaמna :

- Ton ami ” Brahim ” est en poste א l’ambassade d’Algיrie, ici, א Rabat. Il Y reprיsente la Sיcuritי nשlitaire extיrieure. Il n’a jamais יtי islamiste. Toute sa vie, il a luttי contre eux. Il a abattu des dizaines de tes cop

 

ains. Et c’est pour lui que tu as travaillי. C’est א

ca use de lui que tu vas ךtre fusillי. Pour rיussir une

mis

 

יrable manip commandיe par les gיnיraux du FLN. Tu sais, ceux qui haןssent tant le FIS et le GIA et tous les intיgristes en gיnיral Tu t’es bien fait baiser!

Jaafar Benkirane aurait voulu Pouvoir se boucher les oreilles. Les mots le frappaient Plus durement que les nerfs de boeuf utilisיs par les tortionnaires de la S�retי nationale. Ce n’יtait pas Possible, on voulait le briser. il leva la tךte, cherchant dיsespיrיment le regard de Brahim. Il aurait dיjא d� entendre sa voix, ses dיnיgations.

 

Il dיcouvrit un visage gris de peur, dיcomposי, le menton en retrait, le regard fuyant. ” Brahim ” avait disparu, laissant la place א son double, Pיtrifiי de lגchetי et de peur. En une fraction de seconde, Jaafar sut qu’on lui disait la vיritי. Qu’il avait יtי abusי par un des pires ennemis du Djihad. Il eut l’impression que tout le sang de son corps se ruait dans sa tךte, Il poussa un grognement qui ressemblait א un rugissement, dיcolla du soi, comme s’il avait eu des ressorts sous ses semelles.

 

De tout son poids, il se jeta sur le colonel Mochrane Hattab, qui devait peser vingt kilos de moins que lui, et l’aplatit contre la cloison. L’autre poussa un cri יtranglי- Ce fut le dernier son qu’il יmit.

Les canines de Jaafar Benkirane s’יtaient plantיes dans sa gorge, exactement א l’endroit de sa carotide gauche. Jaafar n’avait pas יtי pour rien boucher halial:
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il connaissait l’anatomie. Il referma ses dents sur l’artטre qui palpitait, s’y accrochant comme un pitbull א sa proie. On lui tapait dessus, on le menaחait, les hommes dans le bureau se bousculaient pour l’arracher א sa victime.

Cela eut exactement l’effet contraire. Il dut reculer, arrachי א sa victime par trois hommes, mais il emporta entre ses dents un morceau de carotide. Un jet de sang jaillit de la gorge du colonel Hattab, irrיsistible. Lorsque Jaafar tomba א terre, assommי d’un coup de crosse, ses dents ne s’יtaient pas desserrיes. Mais il n’eut pas le plaisir de voir mourir le colonel Mochrane Hattab.

Avant de perdre connaissance, sa derniטre pensיe fut qu’on ne pourrait pas le fusiller deux fois.
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